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The  images  appearing  hère  are  the  best  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche  shall 
contain  the  symbol  — »>(meaning  CONTINUED"), 
or  the  symbol  Y  (meaning  "END"),  whichever 
applies. 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé.  3t  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la  der- 
nière image  de  chaque  microfiche,  selon  le  cas: 
le  symbole  — ►  signifie  "A  SUIVRE",  le  symbole 
V  signifie  "FIN". 


The  original  copy  was  borrowed  from,  and 
filmed  with,  the  kind  consent  of  the  following 
institution: 

National  Library  of  Canada 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de  l'établissement  préteur 
suivant  : 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


Maps  or  plates  too  large  to  be  entirely  included 
in  one  exposure  are  filmed  beginning  in  the 
upper  Inft  hand  corner,  left  to  right  and  top  to 
bO'jtom,  as  many  frames  as  required.  The 
following  diagrams  illustrate  the  method: 


Les  cartes  ou  les  planches  trop  grandes  pour  être 
reproduites  en  un  seul  cliché  sont  filmées  à 
partir  de  l'angle  supérieure  gauche,  de  gauche  à 
droite  et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Le  diagramme  suivant 
illustre  la  méthode  : 
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DEPUIS  LEUR  FOHDA  TION  JUSQU  '/t  *0à  ,/Oi/M, 
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STANISLAS  DRAPEAU. 

Hncontons,  à  la  gloire  do  Dieu, 
los  (lettons  illustres  de  la  charité 
chréticnuo. 
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DEPUIS  LEUR  FONDATION  JUSQU'A  NOS  JOURS. 

PAR 

STANISLAS  DRAPEAD. 


Racontons,  à  la  gloire  de  Dieu, 
les  actions  illustres  de  la  charité 
chrétienne. 
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Imprimerie  du  FOYER  DOMESTIQUE,  hue  Sussex 

1877. 
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Ekregimtbé  oonform(!mont  i,  l'A  cto  du  Parlement  Ju  Canada,  en  l'année  1877, 
par  Stanislas  Drapeau,  au  Bureau  du  Ministre  de  l'Agriculture. 
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Mr.  le  Comte  de  DUFFERIN, 
Gouverneur-Général  du  Canada, 
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APPROBATIONS. 


ÉvÈCHÉ  d'Ottawa,  lo  27  Mai  1875 
Nous  avons  lu  une  partie  du  manuscrit  des  Éludes  llislo- 
riques  et  Slatistiques  sur  les  Inslilutions  de  Vharilé,  de 
Bienfaisance  et  d'Éducation  du  Canada,  et  Nous  croyons 
que  ces  Eludes  sont  destinées  à  faire  beaucouj)  de  bien 
Nous  croyons  aussi  servir  la  cause  de  la  CImrilé  en  recom- 
mandant la  publication  de  cet  Ouvrage  dont  le  but  est  de 
dérouler  aux  yeux  des  ùmes  pieuses  et  clirétiennes  le  spec- 
tacle saisissant  des  œuvres  charitables  qui  s'exercent  dans 
toutes  les  parties  du  Canada. 

Cet  Ouvrage  sera  propre  à  inspirer  la  piété  et  à  rallumer 
la  charité  refroidie  dans  bien  des  cœurs,  en  faisant  con- 
naître la  puissante  influence  de  la  Charité,  sa  méthode  et 
ses  admirables  résultats,  et  surtout  à  faciliter  la  fondation 
et  le  développement  de  nouvelles  Institutions  do  Bienfai- 
sance. 

t   J.  Thomas,  Evéque  d'Oltaiva. 


Archevêché  de  Québec,  31  Mai  1875. 
M.  S.  Drapeau, 

à  Ottawa. 

Monsieur. — Je  vois  par  la  lettre  que  vous  a  adressée 
Mgr.  l'Évoque  d'Ottawa,  que  ce  Prélat  a  lu  une  partie  du 
manuscrit  des  Éludes  Historiques  cl  Slatistiques  sur  les 
Inslilulions  de  Charité,  de  Bienfaisance  et  d'Éducation  du 
Canada      Le  jugement  favorable  qu'il  en  porte,  m'autorise 
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APPROBATIONS. 


ù  recommander  un  Ouvrage  que  son  titre  et  son  but  indi- 
quent déjà  comme  très  propre  à  faire  connaître  des  Établis- 
sements dignes  de  la  sym]iathie  universelle.  Je  serai  heu- 
reux (fapitrendre  que  vous  avez  grand  nombre  de  souscrip- 
teurs dans  mon  Diocèse,  où  cet  Ouvrage  peut  produire 
Jieaucou]!  de  bien  en  faisant  mieux  connaître  ce  que  la 
religion  a  fait  pour  soulager  l'humanité  souffrante  et  pour 
répandre  la  bienfaisante  lumière  de  l'instruction. 

Veuillez  agr»^er  les  vœux  (|ue  je  forme  pour  le  succès  de 
votre  belle  et  utile  entreprise 

t  E.  A.,  Arcti.  de  Québec. 


Abchevèché  St.  Michel, 

Toronto,  3  Juin   1875. 

Cher  Monsieur, — .T'ai  lu  avec  beaucoup  de  plaisir  votre 
Propectus  et  les  premières  pages  de  l'excellent  Ouvrage 
([ue  vous  avez  en  vue  de  publier,  touchant  1" .  Institulions 
Charitables  de  notre  Pays. 

Je  crois  que  votre  Ouvrage  devrait  être  publié  pour 
l'édilication  des  générations  futures. 

•{■  Jean  Joseph  Lynch,  Arch.  de  Toronto. 


Archevêché  de  St.  Boniface,  (Manitoba.) 

1er  Juillet  1875. 

Monsieur. — Ce  que  je  sais  de  votre  projet  de  publier  des 
Eludes  lUsloriques  et  Statistiques  sur  les  Institulions  de 
Cliarilc,  de  liienf aisance  ci  d'Éducation  du  Canada,  me  cause 
un  plaisir  tout  particulier. 

Il  est  glorieux  de  révéler  les  Œuvres  du  Seigneur,  et  la 
main  de  la  Charité  a  dotée  notre  chère  Patrie  de  tant 
d'Établissements  de  bienveillance,  qu'il  convient  de  trans- 
mettre aux  générations  futures  la  preuve  de  ce  qu'ont  fait 
leurs  devanciers  et  les  nôtres. 

En  dehors  de  l'intérêt  historique  et  statistique,  d<'jà  si 
grand,  qui  s'attache  à  l'œuvre  que  vous  avez  entreprise, 
ses  résultats  ne  peuvent  (ju'ètre  très  précieux.  L'égo'sme, 
toujours  trop  commun,  a  besoin  d'un  contrepoids,  et  la 
lecture  des  merveilles  ([u'enfante  la  Charité  ne  peut  man- 
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quel'  (l'oll'rir  une  compensation  ù   ce  ver  rongeur   de   la 
société. 

Aussi,  il  me  tanle  de  voir  votre  travail  terminé  et  Je  me 
lerai  un  iiiaisir  d'en  recommander  la  lecture  aux  Fidèles 
confiés  à  mes  soins. 

Acceptez.mes  meilleurs  souhaits  pour  le  succès  de  cette 
utile  entreprise. 

t  Alkx.,  Arcli.  (le  St.  Boni  face. 
0.  M.  I. 


Montréal,  le  21  Juin  1875. 

.Monsieur. — En  réponse  ù.  la  vôtre  du  28  Mai  dernier, 
que  J'ai  reçue  en  son  temps,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de 
souscrire  de  bon  cœur  à  l'Approbation  qu'a  donnée  Mgr. 
l'Evùque  d'Ottawa  sur  le  mérite  de  vos  Etudes  Historiques, 
et  qui  en  a  pris  communication  en  partie,  car  je  le  regarde 
'comme  un  bon  Juge  en  cette  matière.  Je  ne  puis  en  rien 
dire  par  moi-môme,  parce  que  Je  n'ai  pas  eu  occasion  de 
lire  cet  Ouvrage. 

t  Ir.NACE,  Ei'cque  de  Montréal. 
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Nous  n'avons  pas  lu  les  Etmles  Historiques  sur  les  Insli- 
lulions  de  Charité,  de  Bienfaisance  et  irEditcalion  du 
Canada,  par  M.  Stanislas  Drapeau  :  mais  le  sommaire  que 
Nous  en  avons  vu  no  Nous  laisse  aucun  doute  sur  les 
avantages  et  l'importance  de  cette  publication.  Car  s'il 
est  bon  de  tenir  caché  le  secret  du  Roi,  il  tj  a  aussi  de 
l'honneur  a  découvrir  et  à  publier  les  Œuvres  de  Dieu. 
(Tobie,  chap.  XII.  v.  7.) 

(^esl  surtout  dans  ces  admirables  Institutions  que  ces 
œuvres  se  manifestent  avec  évidence  dans  le  soulagement 
(le  toutes  les  misères  Inimaines.  Nous  approuvons  donc 
cet  Ouvrage,  et  Nous  le  recommandons  aux  Fidèles  confiés 
i  Nos  soins,  dans  la  conviction  qu'il  leur  olfrira  une  lecture 
saine,  aussi  édifiante  qu'utile  et  agréable. 
Donné  au  "  Séminaire  des  Trois-Rivières,"  ce  31  Mai  1875. 

f  L,  F.,  Ev.  des  Trois-Rivières. 
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EvÈciiÉ  UK  UiMoi  SKI,  7  .hiiu  187.'). 

Monsieur. — L'Ouvrag"!  ijue  vous  vous  proiiosoz  do  publiei' 
sur  li's  Institulions  ilo  Cliarilr,  do  liienfaisancc  ol  û' Educa- 
tion (lu  Canada,  mo  i)arait  devoir  être  si  intoressanl,  si 
utile,  et  si  honorable  à  noire  ]>ays,  f|ue  Je  no  puis  L  Jsiter  à 
joindre  mon  Approbation  à  celle  do  Mgr.  l'Evi'viue  d'Ot- 
tawa. 

Puissiez-vous,  Monsieur,  roncontroi  tout  l'eneournge- 
ment  dû  à  vos  lal)oriousos  recherclios  ! 

Avec  ce  vœu  bien  sincère,  agréez  l'cxiiression  de  mes 
sentiments  dévoués. 

■J-  Je.\.n,  Ev.  ih'  SI.  (innnain  de  Hiitioiishi. 


LoxDO.N,  le  '21  .luillet  1S75. 
Ue  concert  avec  les  autres  Evi'(|ues  du  Canada,  Je  m'em- 
presse d'olFrir  le  faible  tribut   de  mon  Approbation   à  l'Ou- 
vrage préparé  jiar  M.  Stanislas  Drajieau  sur  les  Inslilidioti.s 
Cliarilables  ilu  Canad  , 

L'encouragement  déjà  donné  à  cette  entrciirise  pai-  mes 
Collègues  dans  l'Episcopat,  ainsi  i[ue  les  talents  bien 
connus  de  l'i'crivain,  sont  ]iour  moi  un  garant  (|ue  cette 
|)ul)lication  est  destinée  à  répondre  à  l'altenle  ilu  public 
sur  les  matières  importantes  <(ui  y  sont  traitées. 

•j-  John  Wai.sii,  Ernjurdr  Lnnd<m- 


Hksii)E.m;k  Eimscoi'ai.e, 

Charlotlctown,  (Isle  du  P.  E.),  3  ,luin  lS7r). 

Mou  cher  Monsieur. — Nous  avons  reçu  le  Prosiiectiis  el 
les  l'euilli's  modèles  de  votre  llisloirc  îles  liislilulion.s  dr 
Chavili',  dr  Himfaisanced  d'Eduvalkm  du  Canada. 

Nous  ne  doutons  pas  qu'un  t)uvrago  (h)  ce  genre,  et  aussi 
bien  l'ail  (pu'  celui-ci  jiromet  d'être,  ne  soit  d'une  grande 
\aleur  pour  tous  ceux  ipii  s'intéressent  à  l'origine  et  au 
pi-ogrès  de  ces  Institutions  du  Canada. 

■J-  PiKiiiiK  McImyiik,  Ev  dr  Charliillrlnuii. 
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Sai;i.t  Ste.  MAitit:,  8  Juin  1875. 

Cli(Ji'  Monsii'iir. — .l'iii  lu  avec  beaucoup  d'inti'ivi  les 
(|U()l(|uos  iiii^os  (lo  VlUsloirr  dex  InslUiUiona  dr  Chariir. 
de  Uirnl'aisana;  et  d'Kditmlitm  du  Canada  (|ue  vous  venez 
(lu  ni'udressor  .Ii;  vous  tV'licile  sur  riicurouse  idée  ([ue 
vous  iivi^z  eue  d'enlroprendn;  cel  Ouvrage  ;  et  je  vois  avec 
plaisir  (|ue  vous  annoncez  que  vous  êtes  i)rèl  à  le  publier, 
si  vous  recevez  l'encouragemenl  ([U(*  certes  vous  avez  bien 
le  droit  de  solliciter  et  d'attendre. 

.l'espère  ipie  vous  recevrez  cet  encouragement,  et  ipi'un 
travail  de  si  longues  années  et  qui  traite  de  ces  belles 
Inslitulions,  la  gloire  de  notre  pays,  si-ra  ajijjrécié  nomme 
il  le  mérite. 

Notre  (Canada  est  riche  en  Institutions  de  Cliavili'  et 
iVEdiicalion  ;  (;es  Maisons  sont  nées  et  ont  grandi  avec  lui. 
Ce  sera  donc  un  grand  avantage  que  do  lire  ce  que  la 
charité  chrétienne  a  produit  et  continue  de  produire  au 
milieu  de  nous,  dans  ces  demeures  admirables,  avec  <le  si 
heureux  résultats. 

t     .1k.\N  FHAMJOIS  .Iamoi, 

Evniiiv  dr  Sairpla, 
Vicaire  Apostoli((ue  du  Canada  Septeulrional. 


Sheudhooki:,  31  Mai  187."i. 

Nous  avons  i)ris  connaissance  de  l'Ouvrage  intituh''  : 
Etudes  Historiques,  par  M.  Ir'tanislas  Drapeau,  attaché  au 
Ministère  de  rAgric\iltvn'e,  à  Ottawa.  Cet  Ouvrage,  dont 
le  but  est  de  l'aire  connaître  l'histoire  chronologique  des 
Institutions  de  Cliarili'  i\n  \niyi^,  t'9.t  à  la  l'ois  insiructirel 
pieux,  l't    ])ar   là  même  doublement  utile. 

Les  lidèles  le  liront  avec  ])rolit  :  les  récits  touchants  des 
actes  de  miséricorde  rpii  s'accomplissent  dans  1"  silence 
des  llû])itau.v  les  aU'ermiront  ilans  la  piété  ei,  leur  montre- 
ront ce  sceau  divin  que  la  religion  imiirime  sur  toutes  ses 
(Euvres. 

.le  n'hésite  pas  à  n^commander  aux  Fidèles  de  mon 
Diocèse  la  lecture  de  cel  Ouvrage,  et  je  fais  des  V(Pux 
pour  ((u'il  répon<le  entièrement  aux  désirs  de  l'auteur 

t    A.NTOi.NK,  Ei\  de  Slierlirnoke. 
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St.  lIvAi;iNTiiK,  2  FéMi  !r  1870. 

Monsieur. — L'/lisioire  îles   Instilutions  de    Vharilé,    de 
lUenfaisance  et  d'Education  «le  la  Confédération  Canadienne, 
(jue  vous  avoz  onlreprisu  avec  un  si  beau  zùlo,  mérite  cer- 
tainement l'encouragement  de  tous  les  catholiques  et  de 
tous  les  vrais  amis  de  notre  pays. 

Mettre  sous  les  yeux  do  nos  concitoyens  les  OKuvres 
sublimes  de  dévouement,  d'abnégation  et  do  véritable 
patriotisme  (pii  s'accomplissent  le  .jour  et  la  nuit  dcr?  ces 
Maisons  jirovidenlielles,  est  un  travail  digne  de  toiit  éloge, 
et  ([ui  mérite  d'être  couronné  du  |>lus  entier  succès. 

Veuillez  agréer  mes  vreux  les  plus  sincères  pour  la  réus- 
site de  votre  belle  entreprise,  et  me  croire  votre  bien 
dévoué  serviteur. 

t  L.  A.,  Ecèque  de  St.  Ui/acinlhe. 


# 


■'  r:^-i 


s«'S*=r^-;v*"^'- 


ii 


:;  Jf' >ï. 


Va 


\/ 


cf. 


(EA£) 


AVANT-PROPOS. 


KTUDK  (le  l'histoire  en 

général  ofire  beaucoup 

|g^  de    .satisfaction  ;    mais 


m 

Il    '''^^^     %i 

'^^i'^^^Ci/"'  ^^"ibien  plus    attra- 
^dk. -^  yante  encore  doit  être 

'-'■^  l'étude  des  annales  (|ui 

révèlent  les  nobles  ac- 
tions et  les  sublimes  dévouements  que 
la  CiiAKiTÉ  ou  la  Patrie  font  germer  dans 
l'esprit  religieux  ou  national  d'un  peuple. 

Plus  on  connaît  l'hi.stoire  de  son  pavs  et 
de  ses  institutions,  phus  on  sent  grandir  et 
se  fortifier  en  soi  le  culte  de  ceux  qui  se 
sont  illustrés  en  travaillant  pour  le  bon- 
heur de  leurs  sembUbies. 
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AVANT-PROPOS. 


L'Ouvrage  ([ue  nous  présontoiiH  au  public 
a  doue  pour  but  de  r'érouler  l' histoire 
chronologique  des  principales  Institutions 
DE  CiiAKiTÉ  et  de  BiENFAiSANCK  du  pays, 
eu  racontant  les  généreux  efibrts,  les  souf- 
frances héroï(iues,  les  prodiges  d'abnégation 
({ue  révèle  le  passé,  et  en  rapj)elant  à  la 
mémoire  oublieuse  les  traits  édiiiants 
consacrés  par  le  souvenir,  et  les  belles 
actions  des  personnages  (pii  se  sont  le  plus 
particulièrement  voués  au  service  de 
l'humanité  souffrante. 


Le  lecteur  sérieux  ne  parcourra  pas  sans 
quelque  profit  ce  Tableau  profondénuuit 
touchant  des  actes  de  miséricorde  et  de 
bienfaisance  (pii  s'accomplissent  tous  les 
jours  dans  le  silence  et  dans  l'ondjre  ;  il 
se  sentira  tour  à  tour  ému,  édifié,  attendri, 
comme  nous  l'avons  si  puissamment 
éprouvé  en  recueillant  les  matériaux 
destinés  à  retracer  l'histoire  de  tous  ces 
Monuments  si  nombreux  et  si  variés,  qui 
se  multiplient  de  toutes  parts  sur  le  sol 
canadien. 


On  a  raison  d'alKrmer  que  jamais  pays 
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n'a  montré  plus  de  fécondité  pour  les 
œuvres  de  bienfaisance  que  le  Canadi;.  A 
peine  les  premiers  coups  de  ha''lie  du 
défricheur  avaient-ils  retenti  au  sein  de 
ces  sombres  forets  séculaires,  que  d'intré- 
pides Congrégations  religieuses  venaient  y 
arborer  l'étendard  de  la  Charité  par  la 
fondation  d'Hôi'iTAUX  pour  les  malades; 
d'HospiCES  et  d' Asiles  pour  les  infirmes 
et  les  orphelins;  de  Collèges  et  d' Ecoles 
pour  l'instruction  gratuite  des  enfants 
européens  et  sauvages  de  cette  contrée. 

Ce  dévouement,  qui  faisait  ainsi  quitter 
patrie,  parents  et  amis,  pour  un  froid  climat, 
où  l'on  manquait  de  tout,  fut  certainement 
l'un  des  plus  ])eaux  spectacles  que  jamais 
la  France  monastique  ait  donné  au  monde. 

Dans  cette  Etude  historique,  chaque 
siècle  vient  tour  à  tour  nous  montrer  ces 
mêmes  Institutions  grandissant,  se  déve- 
loppant, toujours  animées  du  même  esprit 
charitable.  Chaque  page  de  leur  histoire 
raconte  les  gloires  de  ces  temps  héroïques 
du  Canada,  avec  ses  alternatives  de  pros- 
périté et  de  ruine,  de  joies  et  de  tristesses. 
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(le  triomphes  et  de  deuil,  de  Hniifz:  et  d'allé- 
gresse :  mystères  iii.sondables  de  la  Provi- 
dence ! 

C'est  durant  ee  dernier  siècle,  surtout, 
qu'on  a  vu  s'étendre  cet    immense   réseau 

d'iNSTITUTIOXS       OK        BlKMWlSANCE   ;     ces 

admirables  étal)lissenjents  <|ui,  destinés  à 
<;  panser  toutes  les  plaies,  h  souljijier  toutes 
f  les  misères,  tondent  si  cordiiilement  la 
main  h.  l'indigent,  au  malade,  à  l'inlirme, 
à  l'orphelin,  à  l'aveugle,  au  souî'd-nuiet,  à 
l'insensé,  juscpies  au  prisonnier,  au  crimi- 
nel, îi  la  tenniie  llétrie,  et,  en  un  mot,  à 
toutes  les  victimes  de  la  malice  des  hommes 
et  des  justes  vengeances  de  Dieu. 

La  lecture  de  cette  œuvre  ])acilique  et 
de  concorde,  ([ui  doit  relater  les  actions 
d'une  multitude  de  personnes  de  toutes 
origines  et  de  toutes  croyances  reli- 
gieuses, sera  donc  comme  un  Pklérinage 
pour  les  âmes  patriotiques  et  compa- 
tissantes ;  un  pèlerinage  dont  chaque 
''  Station  "  présentera  l'illustration  de 
quelque  vertu  particulière. 
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(Jet  oiivrn/jjo  so  divise  on  v.hu\  volmno.s 


Le  1er  Volume  rcnCeniH'  en  (|iiel(jue 
.sorte  un  Apen^u  liintorique  (len  ])rin<'i))aii\ 
«'v^'Miement.s  snrveiuiM  sur  eette  terre  du 
(Jîiniulîi,  en  tant  ((ue  liés  ù  l'histoire  de  ses 
Institutions,  dont  le  rôle  glorieux  ho  pour- 
suit sur  ee  sol  de  prédilection  depuis  plus 
de  deux  siècles,  récits  si  fertiles  en  beaux 
dévouements,  en  traits  d'héroïsme,  cpii 
laissent  voir  partout  l'œil  de  laProvideiu-e, 
do  cette  Providence  ({ui  éclaire  la  voie  eu 
relovant  les  courages  et  en  bénissant  leurs 
travaux. 

Puis,  viennent  ensuite  les  Institutions 
de  Charité  du  Cnnada,  dont  le  rôle  glorieux 
se  poursuit  sur  ce  sol  béni  depuis  plus  de 
deux  siècles. 


Les  merveilles  que  la  charité  produit 
dans  les  Hôpitaux  et  liaxaretM  auront 
donc  une  large  place. 

//J'Js\         Pour  ce  volume,  comme  pour  les  autres, 
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nous  n'avons  rion  négligi'  pour  ôtro  (runc 
véracité  et  (riiiio  exactitude  liistoriciiieH 
al)SolueH. 

DaiiH  le  Ile  Volume  iii)i)araissent  les 
lIoHplceH  ou  AhI^ch,  f|ui  se  eoiisacreut 
également  à  secourir  rinlortune,  et  dans 
le.squelH  «ont  entassés  : 

Des  vieillards  indigents  et  sans  appui, 
hommes  et  femmes,  courbés  sous  le  poids 
des  ans  et  des  inlirmités,  (jui  achèvent 
lentement  une  vie  de  privations  et  de 
fatigues,  en  rêvant  tristement  aux  beaux 
jours  envolés  de  la  jeunesse  ; 

D'autres,  que  l'oubli  de  Dieu  a  conduits 
dans  de  soml)res  cachots,  dont  l'aspect  seul 
fait  frémir,  et  qui  expient  leurs  crimes 
envers  la  société  par  la  souffrance,  la 
douleur  et  le  remords  ; 

D'autres,  enfin,  et  ce  sont  ceux  qui  ont 
le  plus  de  droit  A,  lapins  tendre  compassion, 
tels  que  les  malheureux  insensés,  les 
sourds-muets  et  les  aveugles. 

Le  lIXe  Volume  présente  un  résumé  des 
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toiicliautus  uiiualos  duH  OrplicliiialM,  Ioh- 
({iioUe.s,  comme  un  chœur  plaintif  de  voix 
désolées,  racontent  l'inlortune  de  cette 
légion  de  petit»  enlant.s  (jui,  pour  la 
plu.spart,  n'ont  peut-être  jamais  connu  ni 
le  lait  ni  le  sourire  d'une  mèrt,  ou  qui 
n'en  ont  qu'un  vatrue  et  lointain  souvenir. 
Là,  encore,  des  miracles  de  dévouements 
s'accomplissent  par  dew  personnes  animées 
du  l'eu  d'une  immense  charité,  (|ui  s'ellbr- 
cent  d'entourer  de  caresses  tous  ces  ber- 
ceaux du  malheur,  et  d'allumer  dans  les 
cœurs  des  orphelins  plus  âgés  le  llamboau 
de  la  résignation  et  du  courage. 

Le  IVe  Volume  a  pour  objet  de  mettre 
en  lumière  les  actes  obscurs  d'un  grand 
nondjre  de  citoyens  éclairés,  et  de  ver- 
tueuses femmes,  (|ui  consument  leurs  forces 
et  vouent  toutes  les  ressources  de  leur 
intelligence  et  de  leur  cœur  à  l'ildiicatiou 
de  la  jeunesse. 

C'est  lîi  un  héroïque  apostolat  dont  ou 
n'apprécie  pas  assez  le  mérite.  Orner 
l'esprit  et  le  cœur,  fortifier  la  pieté,  faire 
germer  dans  l'âme  les  plus  ijénéreux  seiiti- 
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lueiits,  le  dévouement,  le  patriotisme,  la 
charité  chrétienne,  l'amour  du  prochain,  et 
autres  grandes  vertus  :  telle  est  la  sublime 
mission  de  ces  nombreux  ouvriers  de 
l'intelligence. 

Le  Ve  Volume,  enfin,  rappelle  les 
actions  philantropi(iues  de  la  noble  Société 
«le  Maint  Yiiiceiit  «le  Paul,  dont  le  but  est 
de  soulager  les  souffrances  du  pauvre  à 
l'ombre  des  plis  glorieux  du  drapeau  de  la 
charité. 

Notre  but  est,  encore,  dans  ce  volume, 
de  faire  apprécier  les  avantages  (|u' offrent 
les  Nooiétés  «le  Mecoiins  Miituclt*,  dont 
l'idée  morale  et  économiciue  est  de  stimuler 
l'esprit  de  IVaternité  parmi  les  ouvriers,  et 
de  leur  procurer  des  secours  dans  le  mal- 
heur et  les  maladies  ; 

De  mettre  en  relief  les  ssictions  d'éclat 
(|ue  l'assistance  publique  ou  privée  a  pu 
produire  dans  les  Calamités  ou  1>ë8a«troH 

survenus  en  Canada.  C'est  surtout  dans 
les  terribles  fléaux  d'épidémies,  où  tout 
u'cat  que  trouble,  désordre,  cousteruution 
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et  deuil,  que  la  charité  des  ministres  du 
Seij-iieur  et  des  saintes  filles  consacrées  à 
Dieu  a  pris  un  caractère  sublime  de  .aran- 
deur,  en  donnant,  en  face  des  scènes  déchi- 
rantes provoquées  par  ces  fléaux,  le  spec- 
tacle du  dévouement  le  plus  ardent,  et 
(luohpiefbis  en  succombant  martyrs  de  cette 
charité  (pu  les  poussait  à  travailler  à  sau- 
ver la  vie  ou  les  âmes  des  victimes. 


III. 


Tel  est  l'immense  travail  que  nous  pré- 
sentons avec  confiance  aux  esprits  éclairés; 
travail  qui  est  le  fruit  de  plusieurs  années 
de  recherches  laborieuses  et  (|ui  n'a  pas 
été  amené  à  fin  sans  des  dépenses  considé- 
rables. 

Pour  cette  œuvre  importante,  il  nous  a 
fallu  créer  tout  un  système  pour  recueillir 
les  renseignements  histori(|ues  et  statisti- 
([ues  nécessaires.  Nous  ne  pouvions  pas 
nous  borner  à  la  seule  étude  des  rares 
ouvrages  qui  ofirent  ((uehiues  lambeaux 
d'histoire,  ni  utiliser  la  littérature  histo- 
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rique,  oîi  la  fiction  joue  im  trop  grand 
rôle.  11  nous  fallait  obtenir  de  clnupie 
Institution  des  notes  précises  et  suffisam- 
ment développées  pour  nous  permettre  de 
rédiger  convenablement  leur  histoire  par- 
ticulière, retracer  leur  origine,  le  but  de 
leur  fondation,  et  de  raconter,  pour  l'édili- 
cation  générale,  leurs  épreuves  comme 
leurs  triompnes.  11  fallait,  en  outre,  faire 
connaître  les  noms  des  Fondateurs,  Bien- 
faiteurs, Directeurs  actuels  et  autres  Régis- 
seurs importants,  ainsi  <|ue  les  statisti<iues 
(|ui  se  rattachent  aux  œuvres  diverses,  et 
(jui  peuvent  offrir  (piehjue  iritéret  aux 
hommes  d'études  ou  à  la  science  médicale. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  que  de  respec- 
tables susceptibilités  n'avons-iious  pas  ren- 
contrées sur  notie  chemin? 

La  modestie  de  (piel(|ues  Institutions 
était  si  profonde  qu'il  leur  répugnait  de 
nous  fournir  des  renseignements  (jui 
devaient  l'aire  parler  d'elles  ou  des  œuvres 
(|u'elles  accomplissent  dans  le  silence. 
D'autres  nous  condamnaient  à  recueillir 
nos  informations  que  d'après  les  conversa- 


tioiiH  que  nous  engagions  dans  nos  visites. 
En  vain  ftiisions-nonsrenianiuer  qu'il  était 
nécessaire,  en  ce  siècle  d'égoïsnie  et  d'en- 
gourdissement, de  raconter  à  la  gloire  de 
Dieu  et  pour  l'édification  des  âmes,  les 
actions  de  dévouement  (|ui  se  produisent 
dans  ces  foyers  d'amour,  brûlant  pour 
l'humanité  ;  on  semblait  rester  sourd  à 
nos  supplications. 

Le  plus  grand  nombre,  il  est  vrai,  a 
répondu  à  notre  appel  ;  mais  il  nous  a  été 
impossible  de  vaincre  complètement  la 
répugnance  des  quelques  unes  des  Institu- 
tions dont  nous  parlons.  Cependant,  nous 
avons  tâché,  (pioique  peu  renseigné,  de 
l'aire  ressortir  autant  que  possible  les  œu- 
vres de  ces  saintes  demeures,  afin  que  ces 
bienfaisantes  Institutions,— qui  sont  comme 
ces  Heurs  cachées  sous  le  feuillage,  et  qui 
trahissent  leur  présence  par  une  suave 
odeur, — fussent  appréciées,  connues,  et  pro- 
fitassent des  affectueuses  offrandes  que  des 
âmes  généreuses  s'efforceront  sans  doute  de 
faire  pour  élargir  davantage  les  horizons 
de  leurs  œuvres  de  miséricorde. 
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NouH  croyons  devoir  déclarer,  km,  coiii- 
hieii  il  nous  aurait  été  aj^réable  de  l'aire 
(ionnaitrci  les  o'iivres  de  toutes  les  institu- 
tions protestantes  tlu  |)ays,  (|ui  s'exercent 
avec  une  si  grande  libéralité,  mais  il  nous 
a  fallu  renoncer  à  cette  idée,  par  suite  des 
reCuH  ([ue  nous  avons  éprouvé  du  plus 
jrrand  nombre  à  nous  renseigner  c<jnvena- 
bleraent.  Nous  avons  même  du  subir  do 
l'opposition  jusipie  dans  des  lettres  auoiiy- 
me.s  et  de  menaces.  Mais  nous  passons 
le  voile  de  l'oubli  sur  ces  manœuvri's 
déloyales,  pour  nous  réjouir  du  bon  vou- 
loir des  (pieUpies  Institutions  protestantes 
(|ui  nous  ont  prêté  leur  bienveillant 
conco\irs.  et  dont  nous  sommes  heureux  de 
consigner  dans  cet  ouvrage  les  prodiges  (Uî 
charité  chrétienne  cpi'elles  accomplissi'nt 
si  honorahlement. 

Nous    eûmes   ù     lutter     encore     (;ontre 
d'autres  dillieultés,   pour    accomplir    cette 
(Xiuvre     d'amour    (|ui   nous    a    (!outé    déjà 
uit  années  de  veilles  et  de  travaux.    Dès 
".  début,  nous  avions  cru  ((ue  (îette    triche, 
olontairement   acceptée,   de    i)ré[)arer    ce 
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(N)l()HH!il  travail,  serait  coiiHidérc'e  comme 
(levant  être  nôtres  pai't  (1(^  Haeri liées,  et 
(|im1  nous  serait  laeiltî  de  trouver  un  édi- 
teur disposé  à  l'aire  les  Irais  de  la  publica- 
tion. Nous  lûmes  tromi)édans  notre  attente. 
Non  seulement  on  refusa  nos  ollVes,  non 
seulement  on  rid'usa  de  contrihut'i-  aux 
dépenses  pi'éliininaires,  mais  on  nous 
mit  en  <>iir(le  contre  les  i'is(|ues  i\\w  nous 
allions  coni'ii'  de  ])erdre  une  partie  de 
notre  capital. 

Mal<!;ré  ces  appréhensions,  (|ue  nous 
axons  toujoui's  (^i-u  réidlement  fondées, 
nous  nous  détei'minrunes  cependant  à  l'aire 
cette  piddication  à  nos  ris(|ues  et  périls, 
ayant  l'espoir  toutefois  (pie  cet  ouvra^ic 
pouri'ait  intéresser  et  créer  une  douce 
symjjatliie  en  laveur  des  établissements 
de  (dnii'ité  dont  il  s'agit;  (pi'il  cnitribue- 
i-ait  à  faire  llenrir  la  charité  dans  lésâmes 
[)()ur  le  soutien  de  ces  nobles  Institutions; 
ne  nos  frais  seraient  couverts  |)ar 
)ressement  (pu*  les  famillesdu  (Janada 
•feraient  à  faire  l'achat  de  nos 
unes. 
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Sou8  ces  circonstances,  nous  publiâmes 
notre  Prospectus  de  1872,  qui  nous  apporta 
un  nombre  de  Souscripteurs  assez  consi- 
dérable mais  tout  à  fait  insuffisant  pour 
nous  permettre  de  commencer  alors  la 
publication  de  cet  ouvrage. 

Ce  n'est  donc  qu'après  avoir  épuisé 
d'autres  moyens  que,  nous  nous  détermi- 
nâmes à  nous  adresser  à  TEpiscopat  du 
Canada,  pour  lui  soumettre  notre  projet 
de  publication  et  solliciter  son  Approba- 
tion. Aussi,  est-ce  avec  Ijonlieur  et  recon- 
naissance que  nous  notons,  dans  ces  pages, 
que  cette  haute  et  puissante  protection 
nous  a  été  accordée,  et  que  maintenant 
nous  attendrons,  dans  le  calme  de  l'esprit, 
pour  voir  à  (juel  degré  de  sacrifice  notre 
entreprise  sera  soumise. 


IV. 


Afin  de  permettre  au  lecteur  d'embras- 
ser  séparément  toute  l'étendue  des  œuvres 
de  chaque  Province  de  la  Confédération 
Canadienne,    nous    avons    divisé    chaque 
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volume  en  sept  sub-divisioii«,  qui  corres- 
pondent aux  .sept  Provinces  du  Canada. 

Dans  le  dernier  volume  apparaît  un 
AppeiMlice  où  se  trouvent  insérés  divers 
Tableaux  statistiques  résumant  toutes  les 
informations  numériques  consignées  dans 
les  cinq  volumes.  Par  cet  arrangement,  le 
lecteur  peut  suivre  les  développements 
généraux  ou  particuliers  des  oeuvres  de 
chacune  des  Provinces  confédérées. 

Pour  compléter  notre  œuvre,  nous 
n'avons  pu  résister  au  plaisir  d'illustrer 
cet  Ouvrage  de  diverses  Vues  des  Institu- 
tions, et  de  mettre  sous  les  yeux  du  lec- 
teur les  Portraits  des  Fondateurs  ou  prin- 
cipaux Bienfaiteurs  de  ces  diverses  œuvres 
de  charité  chrétienne.  Ces  effigies  parle- 
ront encore  mieux  à  l'esprit  que  les  gra- 
cieuses et  patriotiques  poésies  (pii  rappel- 
lent les  actions  valeureuses  ou  les  nobles 
qualités  de  ceux  qui  nous  ont  précédés; 
puis,  au  foyer  d'un  grand  nombre  de  nos 
familles,  elles  auront  leurs  charmes.  Pour 
cette  raison,  nous  avons  donc  cru  que  le 
concours  des  dessins  devenait  ici  nécessaire. 
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car  il  est  des  choses  ([lie  les  yeux  seuls 
peuvent  saisir,  surtout  lorsqu'une  descrip- 
tion ne  les  ferait  point  assez  comprendre, 
à  moins  de  développements  (pii  surchargent 
le  texte  et  finissent  par  nuire  à  l'ensemble 
de  l'ouvrage. 

11  nous  reste  une  dette  de  reconnais- 
sance à  solder,  en  terndnant,  celle  de 
remercier  les  nombreux  collaborateurs  ([ui 
nous  ont  apporté  le  concours  de  leurs  con- 
naissances et  de  leurs  talents,  en  nous 
taisant  profiter  de  leurs  rçcherches  ou  de 
leurs  travaux,  ou  en  nous  fournissant  tant 
d'importantes  notes  et  de  précieux  docu- 
ments, pour  la  composition  de  cet  ou- 
vrage (1).  C'est  cette  mine  de  richesses 
liistoricjues  qui  nous  a  permis  de  produire 
cette  œuvre,  aussi  est-ce  à  ces  honorables 
contributeurs  et  aux  divers  écrivains  cités 


i. 


(I)  Nous  ii\ oiis  i''gali'iii('iil  ]uiisi''  il'iiii|i(iiMiiriios  inroiiiiii 
lions  dans  les  divorsos  iml/liciilioiis  do  M.  .Ioiin  Lovkii 
(■'dileur-imprimeur  do  Moiitival,  doiil  l"('s]iril  d'onlrciiriso 
soiili'nu  par  un  palriotismo  dos  plus  oclniri''s  jiour  tout  a 
(|ui  Loncornc  l'uvanoomont  inloUocUiol  et  moral  du  Canu' 
du,  est  &i  émineuionl  ajjprL'cio  lanl  on  Eurojio  ([u'on  Amo- 
l'iquo. 


1 


diiiiH  l'ouvrago  ([uc  ruvioiit  la  plus  large 
l)avt  (lu  mérite  —n'ayant  été  pour  ainsi 
(lire  (jueriiunible  architecte  de  cet  édifice 
élevé  au  génie  pliilantr(jpi(|ue  et  religieux 
du  i  juple  canadien. 
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'^r//  A   CHARITÉ   est   uii  élan 
jj'     du  cœur    qui  consiste  à 
.S     voler  au  secours  du  pro- 
W  chain  ;  et  nous  voyons  que 
p     dans  tous  les  Ages  et  chez 
tous  les  peuples  cet  ins- 
tinct de  compassion,  qui 
gît  au  fond  du  cœur  de 
l'homme,  s'est  manifesté 
en  faveur  de  l'humanité. 

Pour  les  i\mes  plus  fortement  douées  de 
cette  vertu,   la  charité   devient    l'ornement 
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et  la  grâce  de  la  vio,  et  elles  s'honorent  d'exer- 
cer la  bienfaisance  sous  toutes  les  formes, 
en  donnant  naissance  à  de  nombreuses  et 
puissantes  associations  charitables. 

Quant  au  Canada,  il  hérita  de  la  France 
ces  grands  exemples  de  dévouement  et  de 
surabondante  charité  qui  éclatent  à  chaque 
page  de  son  histoire. 

A  peine  quelques  colons  s'étaient-ils  établis 
à  Québec  et  à  Montréal,  que  déjà  nous  voyons 
d'intrépides  Religieuses  venir  en  ce  pays 
comparativement  si  âpre  et  si  rude,  où  l'on 
manquait  de  tout,  pour  se  consacrer  au 
service  des  malades  ou  se  vouer  à  l'instruction 
gratuite  des  filles  sauvages  et  françaises  de 
la  colonie,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
mentionné. 

Ces  Communautés  eurent  à  supporter  de 
bien  cruelles  épreuves,  dans  leurs  commence- 
ments, mais  on  eût  dit  que  les  croix  servaient 
d'aliment  à  ces  âmes  si  ii;+imement  dévouées 
au  service  du  prochain. 

C'est  surtout  lors  des  épidémies  que  la 
charité  enfantait  des  prodiges,  quand  tous 
fuyaient  et  abandonnaient  les  malheurexix 
qui  en  étaient  frappés  !  Emus  à  ce  spectacle, 
seuls  le  Clergé  et  les  Communautés  demeu- 
raient au  poste,  sur  ce  champ  de  deuil,  où  la 
mort  dominait  en  reine,  et  frappait  partout  à 
coups  redoublés. 

Le  zèle  déployé  par  les  institutions  ensei- 
i|     gnantes    fut    également     héroïque,    et     cet 
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important  et  difficile  apostolat  rendit  de  très 
précieux  services,  en  répandant  dans  la  colonie 
l'instruction  chez  les  jeunes  filles,  qui  devin- 
rent dans  la  suite  d'excellentes  et  pieuses 
mères  de  famille  ou  de  ferventes  et  saintes 


Religieuses. 


II. 


Il  n'existe  aucune  loi  particulière  concer- 
nant la  Charité,  en  Canada.  Chaque  Institu- 
tion accomplit  ses  Œuvres  selon  le  but  de 
sa  fondation. 

Quoique  recevant,  pour  la  plupart,  une 
allocation  du  pouvoir  civil,  cependant  elles 
demeurent  indépendantes  dans  leur  action  et 
elles  possèdent  leur  direction  particulière. 
Elles  sont  tenues  seulement  de  Taire  rapport 
au  gouvernement  provincial  sur  la  régie  de 
l'établissement  et  sur  les  œuvres  réalisées 
durant  l'année. 

Quant  aux  Institutions  provinciales,  soute- 
nues à  même  les  fonds  pubKcs,  il  n'en  est  pas 
ainsi  :  elles  sont  placées  sous  le  contrôle  dt> 
Directeurs  particuliers  responsables  au  Groa- 
vernement,  dont  ils  dépendent. 

Le  Canada  renferme  actuellement  environ 
deux  cents  Institutions  de  tous  genres,  qui 
donnent   l'assistance   à   plus  de  30,000 
sonnes,  chaque  année,  savoir  : 

'iS  lliii)ilnu.r,  ]iorlaiit  si'cours  à  nnviron  10,000  mn 

100  Hospices  ou  Asiles,  abrilanl 9,000  |n'i 

02  Orphelinals,  ronRM'manI .'),()00  on 
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Ces  divers  établissements  entraînent  une  dé- 
pense totale  approximative  d'environ  $935,000 
dont  1620,000  proviennent  d'octrois  législatifs 
et  1315,000  sortent  de  la  caisse  même  des 
Institutions,  formée  de  leurs  biens  et  revenus 
ou  de  la  charité  publique  (1). 

A  part  cette  assistance  accordée  aux 
Institutions  de  Charité  par  les  divers  Gouverne- 
ments et  Législatures  du  Canada,  des  octrois 
sont  également  votés  pour  les  fins  de  l'édu- 
cation gratuite,  chaque  année,  lesquels  s'élè- 
vent à  1835,000,  outre  2  millions  et  demi  de 
piastres  prélevées  sur  les  habitants  du  pays, 
en  vertu  de  lois  particulières,  formant  nue 
somme  totale  de  3  millions  3*75,000  piastres. 
Environ  800,000  enfants  puisent  l'instruction 
dans  ces  Ecoles  quasi  gratuites. 

En  récapitulant  ces  données,  il  appert  que 
ces  Institutions  Charitables  et  l'œuvre  de  VEdu- 


(\)  TMii.i:\r  (li's  Di'pniscs  (iiiniirlli's  cncoiiriics  par  li's 
Insi'iti'tio.ns  uv.  (liiMiiïK  ilu  (luiKidii,  iioiir  le  iiiuiiitii'ii  ilr 
Iriu's  Dlùiri'cs  : 


IXSTITI'TIOXS. 


llûpitiiux 

Asiles  d'AliônC'.'" 

Il()si)icc.«     ou      autres 

Asiles 

Orphelinat.» 

Totaux  — 


D(''pen8cs 
Annuelles. 


Provenant 

fies  Octrois    des  Institut. 
Lc''Kisla(itVi 
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ll)l).(HK) 


.■jiWi.Ta'') 


annuels. 
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ou  (le  la  clia 
rit('  privre. 
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cation  gratuite  coûtent  au-dessus  de  4  millions 
300,000  piastres,  chaque  année  (1). 

Cet  Exposé,  tout  intéressant  qu'il  soit,  ne 
comprend  pas  encore  toutes  les  œuvres  chari- 
tables qui  s'exercent  en  Canada.  Ce  ne  sera 
qu'après  la  publication  complète  de  cet 
ouvrage  que  l'on  pourra  être  i^arlaitement 
renseigné. 

III. 

Afin  d'embrasser  dans  un  même  coup-d'œil 
toute  la  valeur  des  moyens  qu'offre  le  Canada 
à  la  souffrance  ou  autres  nécessités  de  la  vie, 
nous  allons  nous  acheminer  à  travers  les 
diverses  situations  de  l'échelli;  sociale,  et 
prendre,  avec  M.  de  Lérue  (2),  dans  toiis  les 


(I)  Taiilkai:  n''c;)|)ilulaiil  los  sommes  coiisauircs  iiour  li's 
Olùivros  (lo  ('/larilr  ou  di^  Uicnfaismwe  et  V Inslrmliun 
jiiihliiiHi'  on  (lariiiila,  cliiif|uo  uiiium;  : 
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rangs,  les  déshérités  de  la  l'ortune  ou  de  la 
santé,  pour  les  faire  paraître  ici,  tour  à  tour. 
Nous  avouons  que  le  tableau  des  misères 
est  proi'ondément  vaste  et  touchant,  et  que 
toutes  ces  grandes  douleurs  exigent  une 
action  toujours  agissante  ;  heureusement  que 
le  Canada  renferme  aujourd'hui  un  réseau 
d'Institutions  prévoyantes  qui  lui  permet  de 
faire  face  à  tous  ces  besoins. 

1er  Cas. — C'est  un  enfant  abandonne^  dès 
sa  naissance,  pai-  une  vièrc 
n-intinelle.  Si  la  charité  ne  le 
recueille,  que  devicndra-t-il^ 

Touchée  de  pitié  sur  le  sort  de  ces  pauvres 
petits  abandonnés,  Madame  d'YouviLLE, 
fondatrice  de  V Hôpital-Général  de  Montréal, 
ouvrit  dans  son  établissement,  en  1754,  \\\\ 
Asile  i^our  les  y  recevoir.  Cette  œuvre  n'a 
pas  cessé  depuis,  et  voilà  près  de  125  ans  que 
ce  sanctuaire  de  la  charité  accomplit  cette 
belle  et  chrétienne  mission  dans  la  Province 
de  Québec. 

Environ  mille  de  ces  petits  infortunés 
entrent  dans  V Asile,  chaque  année.  La  morta- 
lité est  grande  parmi  ces  pauvres  victimes 
du  vice,  indubitablement,  car  ces  enfants 
sont  exposés  à  tous  les  dangers  avant  d'arri- 
ver à  l'Hospice,  et  souvent  on  les  y  apporte 
sans  vêtement  ou  peu  enveloppés,  à  moitié 
gelés,  mourants,  et  quelquefois  morts.  Tel 
est  le  navrant  spectacle  qui  ne  se  repète  que 
trop  souvent.* 


=^  -^îkM^  ^ 


■V 


V 


;\ 


v/ 


'^-^^^:kii— 


EN   CANADA. 


XXXVII 


Aussitôt  que  ces  enfants  sont  apportés  à 
V Asile,  les  Sœurs  enregistrent  toutes  les  inlbr- 
mations  qu'elles  peuvent  obtenir  à  leur  sujet  ; 
elles  les  font  baptiser  s'ils  ne  l'ont  pas  été 
déjà  ;  et  elles  pourvoient  à  ee  que  les  soins 
les  plus  empressés  leur  soient  prodigués  par 
des  femmes  qui  sont  attachés  à  rÉta])lisse- 
ment.  Plus  tard,  ces  enfants  vont  grossir  la 
population  des  Orphelinats,  où  ils  sont  élevés 
avec  les  autres  orphelins  ;  et  à  un  âge  encore 
plus  avancé  ils  sont  placés  comme  apprentis 
ou  en  service. 

Un  Hospice  semblable  est  également  ouvert 
aux  Trois-Rivières,  pour  la  ville  et  ses  alen- 
tours, placé  sous  la  direction  des  Sœurs  Grises 
de  cette  ville  (1). 


2e  Cas. — C'csl   un    ni/anl,    né    dans    une 
famillr    jiauvn\    (fui     i/rriciil 
orphrliii  ! 
Ou  bien  : 

Cet  i'iifaiU  appaiiicnl  à  aiir  fa- 
mille (^'Inimitjrants  qxCun  nrci- 
(lenl  iniprùcu  ou  une  èpitlànie 
laisse  dans  le  chemin,  sans 
appui,  au  dêbul  même  de  la 
vie. 

Des  Orphelinats  sont  là,  dans  chaque  Pro- 
vince, ouverts  pour  le  rei-ueillir  avec  un 
dévouement,     un     zèle     infatigable,      que 


(1)  Pour  rŒiuro  dus  Enfanis  trouves,  voir  lu  Ilo  volume 
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(léploiout  à  rcnvio  les  catholiqiies  et  los 
protestants,  et  aviqiiel  ou  donne  rinstniction 
religieuse  et  l'instriK^tiou  primaire.  Ou  leur 
apprend  à  aimer  et  prier  Dieu,  à  lire,  à  écrire, 
à  calculer.  Les  filles  apprennent  à  travailler 
et  à  coudre,  et  les  garçons  sont  ]ilai'és,  à  un 
Age  convenable,  dans  une  famille  respectable 
ou  chez  des  patrons  consciencieux  qui  leur 
donnent  les  moyens  d'apprendre  un  métier 
et  de  gagner  honorablement  leur  vie,  afin 
qu'à  hnir  tour,  quand  ils  seront  établis,  ils 
piiissent  faire  aux  autres  tout  le  bien  qu'ils 
pourront,  et  surtoiit  (juand  des  orphelins 
viendront  réclamer  leur  assistance  ;  car,  ne 
l'oublions  pas,  c'est  dans  le  malheur  qu'on 
apprend  à  témoigner  sa  gratitude  porrr  les 
bienfaits  reçus,  et  quand  l'occasion  arrive 
on  est  heureux  de  payer  ainsi  sa  dette  de 
reconnaissance,  outre  que  c'est  le  devoir  de 
tout  noble  cœur  d'en  agir  ainsi. 

On  compte  environ  8,000  enfants  ainsi 
placés,  soit  dans  les  Asiles  soit  dans  les  Orphe- 
linats, entraînant  une  dépense  annuelle 
d'environ  $200,000  (1): 


5        I 


(I)  Pour  riiistoiro  iiarliculière  de  eus  divers  Asiles,   voir 
le  Ille  volume. 


Voici  un  enfant  qui  n'est  pas 
abandonne  :  il  a  sa  famille. 
Cependant  sa  minx  travaille 
tout  te  jour,  et  nr  pourrait.,  sans 
(jfne  et  sans  dantjer.,  le  laisser 
seul  à  la  maison. 


Des  Salies  d'Asiles  existent  au  cejitre  des 
qiiiirtiers  popiileitx  et  pauvres  des  villes  de 
Montrér.l  et  de  Toronto,  à  la  portée  du  foyer 
domestique.  Sans  dépense,  la  mère  le  porte 
le  matin,  en  se  rendant  à  l'ouvrage,  et  va  le 
chercher  le  soir. 

Ces  Crèches,  comme  on  les  appelle  égale- 
ment, recueillent  les  petits  enfants  de  2  ou  3 
ans  à  7  ans,  lesquels  étant  trop  jeunes  pour 
aller  à  l'école,  apprennent  là  à  prier  et  à 
lire(l). 


4e  V.a.H.—1'n  peu  plus  tard,  entre  Vâgc  de 
i)  à  I  i  (DIS,  le  besoin  d'une  ins- 
truction plus  étendue  se  fait 
sentir  pour  l'enfant. 

Eh  !  bien,  il  peut  puiser  gratuitement,  ou 
peu  s'en  faut,  cette  instruction,  dans  les  écoles 
primaires  qui  sont  répandues  par  tout  le  pays, 
où  plus  de  800,000  enfants,  des  deux  sexes,  y 
puisent  l'instruction,  nécessitant  une  dépense 
annuelle  d'au-delà  de  3  millions  de  piastres. 


(1)  Pour  l'histoire  particulière  de  ces  divers  Asiles,  voir 
le  IIIo  volume. 
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Dans  ce  chifFro,  les  Gouvernements  Provin- 
ciaux y  iigurent  pour  près  d'un  million  de 
piastres,  chaque  année  (1). 

/ 

5e  Cas. — .1  15  (ll^r^,  Icjcunr  Iwmmr  sr  jjlaer 
en  (ij)prriilissnf/c,  car  il  lui  favt 
VII  iiicli('i\  j)oln•(ll'V(■llirollVl■irr 
eomyllr  ri(  rlr  son  jiii'r. 

Il  entre  courageii6iem.ent  dans  l'occupation 
qu'il  se  choisit,  et  après  quelqiies  années  de 
fatigues,  il  arrive  à  son  but,  où  il  sera  désor- 
mais à  l'abri  de  la  misère,  et  il  pourra  même 

aider  son  père  et  sa  mère.  Après  ses  traA'aux 
de  la  journée,  pour  se  perfectionner,  il  pourra 

fréquenter  les  écoles  du  soir,  et  acquérir  ainsi 

de  nouvelles  connaissances  pour  les  besoins 

de  son  industrie.     Voilà  qui  est  bien  ;  mais 

Si  ce  jeune  lionune  a  iikiik/ui'  de 
i'wui\  ou  qu'il  n'ai/  jins  voulu 
suivre  les  e-i'hoiiations  de  son 
père^  les  conseils  de  sa  virrr. 
que  dcvicndra-l-il  :' 

Une  œuvre  spéciale   a  été  fondée  à  Mon-  ^ 

tréul,   dans  le  but   de   secourir   cette   classe  ^ 

d'infortunés  ieunes  gens.     Les   Frères  de  In  i 

Charité  la  dirigent  avec  avitant  de  zèle  que  ?    '  i    ' 
d'amour  ;  on  donne  à  cet  Asile  le  nom  d'Hos- 
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Un  grand  nombre  de  jeunes  gens  indociles 
sont  placés  chaque  année  dans  cet  Hospice, 
par  les  parents,  afin  de  les  corriger  de  leur 
mauvaise  nature,  et  de  leur  faire  apprendre 
des  métiers.  Les  rapports  de  cette  Institu^ 
tion  constatent  que  beaucoup  de  ces  jeunes 
gens,  après  avoir  passé  cinq  ou  six  mois  dans 
l'Hospice,  retournent  dans  leur  l'amille, 
corrigés  de  leurs  plus  grands  défauts,  et 
donnent  à  leurs  parents  une  agréable  satis- 
faction que  ces  derniers  se  plaisent  à  rappeler 
souvent. 

Dans  plusieurs  villes  du  Canada  se  trou- 
vent des  A&ile$  de  ce  genre,  que  l'on  dési- 
gnent sous  le  nom  de  Maison  de  Refuge  et  <r  In- 
dustrie (1). 


6e  Cas. — Cest  une  personne  livrée  à  elle- 
même^  qui  faillil  êtourdimcnt 
et  tombe  entre  les  mains  de  la 
justice. 

Là,  encore,  la  charité  s'exerce  à  son  égard, 
et  elle  est  conduite  dans  des  Maisons  de 
Réforme,  que  le  Grouvernement  a  fondées  (>t 
soutient  avec  honneur  et  profit  pour  la  mora- 
lité publique.  Le  nombre  de  ces  Institutions 
va  en  augmentant,  et  il  s'en  trouve  dans 
chaque  Province  de  la  Confédération  Cana- 
dienne (2). 

(1)  Voir  le  Ille  volume. 

(2)  Voir  le  Ile  Volume. 
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7o  Cas. — //  est  itiir  milir  rlitssr  de  mallini- 
fcil.r  ([iii  iiispirr  un  /irafoiiil 
senti ninil  i/r  pitir:  cr  sont  Irx 
Avril  fjlr.s! 

NoiTs  manquons  d'Asiles  pour  les  Aveugles, 
qui  sont  on  yrand  nombre  et  do  tous  les  Ages. 
Beaucoup  d'entr'eiix  sont  à  la  (charge  des 
pari'nts,  quelques-uns  sont  dans  des  Ilosi^ices, 
mais  d'autres  s'adonnent  à  l'aumône,  et  e.'est 
là  le  plus  poignant  speetaclo  que  nous  puis- 
sions voir. 

Le  Gouvernement  d'Ontario  fort  heuretise- 
ment,  vient  d'assiirer  un  Asile  à  cette  classe 
de  malheureux  qui,  non  seulement  sul)issent 
une  nviit  éternelle,  mais  sont  également 
déshérités  des  bieniaits  de  l'instruction  et  des 
avantages  de  la  vie  domestique  et  sociale. 

Avec  une  philantropie  qui  honore  le  Grou- 
vernement  et  les  Chambres  de  cette  Province, 
une  somme  assez  considérable  a  été  A'otée  et 
employée  poiir  la  constru.ction  d'un  Hospice  à 
Brantford,  pour  y  recevoir  les  Aveugles  de  la 
Province,  que  le  dernier  recensement  élève 
au  chiffre  de  plus  de  1,000  affligés. 

Déjà  les  Sœi4rs  de  la  Providence  de  Toronto, 
avec  une  charité  touchante,  donnaient  gra- 
tuitement asile  à  quelques  aveugles,  dans 
leur  Etablissement,  mais  le  nouvel  Aiile,  sou- 
tenu par  la  Province,  pourra  faire  face  à 
toutes  les  demandes  qui  surgiront. 

Montréal  possède  également  un  Asile  de  ce 
genre,  grâce  au  zèle  éclairé  et  toujours  actif 
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(lo  Mi>T.  BouiKtET,  Évoque  catholique  de 
cotte  ville.  h'Asi/e  de  Nazareth  est  .sous  la 
direction  intelligente  des  Sœurs  Grises  de 
Montréal,  qui  se  dévouent  à  cette  œuvre 
avec  x\n  très  grand  succès.  On  est  même 
parveniT  à  suppléer,  chez  ces  pauvres  filles 
aveiig'les,  à  une  partie  de  leurs  facilités,  en 
leur  enseignant  à  lire  avec  le  seul  toucher 
des  doigts  sur  des  caractères  mobiles  et  en 
reliefs,  et  à  travailler,  coudre,  tricoter,  et  à 
faire  autres  ouvrages  parfaitement  bien 
accomplis.  * 

Un  semblable  Etablissement  existe  aussi 
dans  la  Province  de  la  NouA'elle-Ecosse,  à 
Halifax,  pour  les  besoins  de  cette  Province. 


8e  CJiiN. — l'iif  (Hih'r  uiish'i'  humainr  i/tti 
mrrilr  aussi  la  pi'olrclioa,  ce 
sont  les  Sounis-Mui'ls  ;  sarlout 
i-rax  (/ni  soal  invalides  ou 
impuissants  à  (lagncr  leur  vie. 

Mais,  disons-le  de  suite,  le  Canada  peut 
s'enorgueillir,  car  il  possède  plusieurri  Etablis- 
sements où  l'on  y  reçoit  cette  classe  d'affligés. 

Dans  la  grande  Institution  de  Belle  ville, 
Province  d'Ontario,  les  Sourds-Muets  des 
deux  sexes  y  sont  reçus  depuis  l'âge  de  7  ans 
jusqu'à  l'âge  de  19  ans,  et  peuvent  demeurer 
dans  l'établissement  jusqu'à  l'âge  de  21  ans. 
Ce  précieiix  Etablissement  à  été  fondé  par 
M.  J.  B.  McGann,   professeur-surintendant 
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do  riiLstitution,  qui  se  dévoue  à  cette  œuvre 
avec  toute  raideur  et  la  charité  que  lui 
ins])ire  sou  bon  cœur.  L'établiHseinent  appar- 
tient à  uni^  Corporation  particulière,  laquelle 
reçoit  du  Gouvernement  provincial  un  aide 
de  $3,000  chaque  année. 

Montréal  po^ssède  deux  EtablisseinentH  de 
ce  genre  ;  l'un  pour  les  hommes,  et  l'autre 
pour  les  filles  ou  i'emmes,  fondés  par  Sa 
Crrandeur  Mgr.  BoUROKX  avec  l'aide  des 
principaux  citoyens  de  la  ville.  L'établisse- 
ment des  hommes  renferme  une  cinquantaine 
de  pensionnaires,  placés  sous  la  direction  et 
les  soins  vigilants  des  C/ercs  de  St.  Viateurs. 
L'Hospice  St.  Joseph,  destiné  aux  filles,  est 
sous  la  direction  des  Sœurs  de  la  Providence, 
qui  s'acquittent  de  cette  difficile  tâche  avec 
autant  d'honneur  que  de  mérite.  On  compte 
généralement  une  soixantaine  de  patientes 
dans  l'Institution. 

La  Nouvelle-Ecosse  possède  aussi  son  Asile 
des  Sourds-Muets,  qui  rends  d'importants 
services  à  cette  partie  du  Canada.  L'Etablis- 
sement est  ouvert  à  Halifax,  capitale  de  la 
Province  (1). 


(1)  Pour  toulos  ces  diverses  Institutions,  voir  le    IIu 
volume. 
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Oc   <'IMJ. — <,'V',s7  uiir  iii'rsiiiuir  dltrilllr   ^/"((/iV- 
iKiliiiii  iiK'iiliilr  ! 

Grfti'OH  aux  dispositions  prises  })ar  les 
divers  Gouvernements  du  Canada,  chaque 
Province  est  en  mesure  de  satislaire  à  ce 
genre  d'assistance.  A  l'heure  qu'il  est  ou 
compte  près  de  3,000  i)atients  secoiirus  per- 
manemment  par  ces  divers  Etablissements 
soutenus  aux  Irais  de  l'Etat. 

Ajoutons  que  de  toutes  les  infirmités  aux- 
quelles la  natiire  hiimaine  est  sujette,  il  n'en 
est  pas  qui  inspire  i)lus  de  compassion  et 
phis  de  respect  que  l'aliénation  mentale. 

M.  le  baron  de  Gérando  (1),  qui  s'est  beau- 
coup voué  à  l'étude  des  infirmités  de  tous 
genres,  dit  que  le  traitement  de  la  folie  est 
beaucoup  plus  long  et  plus  pénible  que  celui 
des  autres  maladies,  et  qu'il  laisse  ordinaire- 
ment moins  d'espoir  de  succès.  "Aussi, — 
"dit  cet  écrivain, — qu'elle  existence  que  celle 
"  des  personnes  saines  d'esprit,  condamnées 
"  à  passer  la  vie  entière  au  milieu  des  insen- 
"sés,  et  obligées  de  les  conduire,  souvent 
"même  de  leur  rendre  les  services  les  plus 
"  rébutants  !  " 

Admettons,  en  effet,  que  c'est  un  héroïsme 
qui  s'ignore,  et  auquel  on  ne  pense  guère, 
parfois  (2). 


(1)  AutRur  do  l'intoressant     Ouvrage     iniilulé  :  De  la 
Bienfaisance  Publique,  on  quatre  volumes. 

(2)  Pour  celle  Uliuvre  des  Aliénés,  voir  le  lie  volume. 
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10e  €'a8. —  Voià  uw  jeune  personne^  que  des 
mauvais  exemples  ou  la  niisèfe 
ont  maUu'urcuscnu'iil  ronseillée, 
tombée  dans  le  chemin  du  drs- 
honnrur.  EU"  ira  périr  indu- 
hitablrmcnt  à  l'infirmerie  de 
ijacUiue  Hôpital,  si  elle  ne  ren- 
contre pas,  dans  son  dênumenl, 
un  bras  srrourable. 

Plusieurs  Maisons  de  Refuge  sont  ouvertes, 
dans  les  diverses  Provinces,  pour  ofi'rir  cette 
nécessaire  assistance.  Mais,  c'est  surtout  dans 
les  Asiles  du  Bon-Pastevr  que  l'on  recherche 
avec  un  soin  attendrissant  toutes  ces  brebis 
égarées  !  En  effet,  le  dévouement  des  Reli- 
gieuses de  ces  Communautés,  que  nous  dési- 
gnons sous  le  nom  de  Bon-Pasteur,  ne  saurait 
être  égalé. 

Quelle  admirable  exemple  d'humilité  ne 
découvrons-nous  pas,  lorsque  nous  voyons 
ces  chastes  Servantes  de  Dieu  aller  jusqu'à  se 
faire  les  compagnes  inséparables  de  ces  cœurs 
coup>)bles  et  flétris,  afin  de  les  garder  au 
bercail  et  les  sauver  d'une  ruine  complète. 

Là,  dans  ces  asiles  de  paix  et  de  bonheur, 
ces  pauvres  pénitentes  sont  aimées  et  conso- 
lées par  les  Religieuses  qui  s'efforcent  de 
réveiller  en  elles  les  instincts  moraux  assou- 
pis, et  de  leur  rendre  une  seconde  innocence,  si 
nous  pouvons  ainsi  nous  exprimer.  En  eflTet, 
quel  sublime  dévouement  que  celui  qui  nous 
montre  "  la  vertu  recherchant  le  vice,  la 
"  pudeur    sollicitant    le  dévergondage,    par 
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"  charité,  au  lieu  de  le  fuir  par  cet  instinct 
"  naturel  à  l'âme  honnête,"  suivant  l'heureuse 
pensée  de  M.  de  la  Roohe-Héron  (1). 


lïe  Cas.  — A/  safjitd'unc  autre  classe  iC infor- 
tunées Jeunes  personnes,  qui 
sont  venues  dans  les  villes  avec 
l'rspoir  (l'y  trouver  un  travail 
plus  fructueux,  et  que  f absence 
(l'une  surveillance  maternelle, 
ouïe  manque  d'une  éducation 
religieuse,  ou  enfin  leur  simple 
inexpérience,  ont  coiuluil  à  leur 
perte. 

Plusieurs  Etablissements  sont  ouverts  pour 
elles,  grâces  aux  ressources  que  la  religion 
inspire  aux  volontés  généreuses  pour  cette 
espèce  d'œuvré.  Sur  plusieurs  points  du 
Canada  se  trouvent  des  Hospices  de  Maternité. 

Montréal  a  l'éclatant  mérite  d'avoir  donné 
au  Canada  V Hospice  de  la  Miséricorde,  dont  le 
but  est  d'assister  généralement  les  jeunes 
personnes  qui  ont  eu  le  malhear  de  tomber 
dans  l'égarement  déplorable  dont  nous  par- 
lons. 

Cette  Institution  est  sous  la  direction  de 
charitables  Religieuses  qui  accmplissent  ce 
pénible  apostolat  dans  le  but  de  prévenir  par 
leurs  exhortations  le  retour  du  mal,  en  s'effor- 
çant  de  guérir  le  cœur  qui  en  est  la  source. 

(I)  L'iiistoire  (les  Œuvres  de  oos  InsliUUions  se  Iroiivo 
au  Ile  voliimo. 
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Assez  généralement  toutes  les  précautions 
sont  prises  pour  sauvegarder  l'honneur  des 
familles,  en  observant  le  secret  qu'inspire  la 
charité  pour  le  prochain.  Cette  charité  s'étend 
surtout  sur  la  personne  qui  est  l'objet  de  ces 
\  soins,  à  laquelle  on  tâche  d'inculquer  par  de 
sages  conseils,  l'horreur  de  sa  faute  (1). 


18e  Cas— /)r,s-  Virilhiiuls,  des  Infirmes,  ri 
autres  ijersonncs  (ibandonuêrs, 
dont  les  forces  sont  !(,stVs,  se 
se  trouvent-ils  sans  appuis: 

Des  Hospices  leur  apportent  aussitôt  secours, 
soit  à  l'intérieur,  en  les  recevant  sous  leurs 
toits,  soit  au  dehors,  en  les  visitant  et  les 
soignant  à  domicile. 

C'est  ainsi  que  V  Hôpital- Gêné  rai  de  Québec 
et  celui  des  Sœurs  Grises  de  Montréal,  avant 
la  Conquête  comme  depuis  cette  époque, 
s'occupent  du  sort  de  cette  classe,  en  leur 
tendant  une  main  secourable,  et  en  donnant 
si  libéralement  un  abri  aux  indigents  inca- 
pables de  pourvoirs  à  leurs  besoins,  de  même 
qu'aux  orphelins,  également  dignes  de  com- 
misération. 

De  nouvelles  Institutions  ont  surgi  depuis 
un  demi  siècle  dans  le  but  de  se  vouer  à  cette 
charitable  assistance  des  pauvres  de  cette 
catégorie,  fondées  par  la  maison-mère  de 
Montréal. 


(I)  Voir  l'histoire  di'  ces  ()H',uvres,  au  II<'  voliimo 
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V Asile  de  la  Providence  de  Montréal,  qui 
compte  aussi  des  Etablissements  partout  en 
Cijnada,  depuis  l'Atlantique  jusqu'au  Pacifi- 
que, accomplit  chaque  jour  cette  charitable 
mission  du  soin  des  vieilles  personnes  et  des 
orphelins. 

Dans  toutes  les  Provinces,  il  y  a  des  mai- 
sons spécialement  fondées  dans  ce  but,  et 
dont  le  nombre  s'élève  à  pas  moins  de 
soixante-et-quinze,  donnant  asile  à  plus  de 
2,000  infirmes  permanemment,  outre  douze  à 
quinze  mille  personnes  secourues  de  temps  à 
autre,  par  ces  divers  Hospices,  et  sous  leurs 
toits,  sans  compter  l'assistance  offerte  aux 
personnes  du  dehors,  dont  le  chiffre  atteint 
au  moins  cinquante  mille,  chaque  année  (1). 


13e  fin»»— V ouvrier  rencontre^  au  milieu  des 
dangers  de  sa  pénible  carrière 
de  labeur,  bien  des  accidents, 
bien  des  souffrances,  la  maladie, 
les  blessures,  etc.,  etc.  Tout  lui 
manquerait  à  la  fois,  si' la  Pro- 
vidence n'avait  pas  pourvu  à 
faire  surr/ir  des  cœurs  f/ém'reu.r 
pour  l'assister. 

Dans  toutes  les  provinces  du  Canada 
on  trouve  la  Sœur  de  Charité,  partout  dé- 
vouée au  service  des  pauvres.  Ces  Reli- 
gieuses sont  constamment  les  témoins  des  mi- 


histoire  (lo  ces  InsUlutions,  au  Ile  volume. 
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sères  et  des  souffrances  qui  atteignent  tant 
de  pauvres  familles,  lesquelles,  sans  détour- 
ner les  yeux  d'aucun  malheureux,  s'empres- 
sent de  leur  porter  à  tous  secours,  en  les 
consolant,  les  encourageant,  et  portant  la  paix 
dans  leur  âme. 

Combien  de  fois  leur  cœur  sensible  et  géné- 
reux n'est-il  pas  attristé  à  la  vue  de  tant  de 
misères  !  Elles  arrivent  en  face  d'une  chétive 
demeure,  dont  la  porte  ne  ferme  qu'à  demie  ; 
de  tous  côtés  de  larges  fentes  laissent  passer 
la  neige  ou  la  pluie  ;  le  poêle  est  froid  ;  il  n'y 
a  pas  toujours  du  pain  sur  la  table  ;  aucun 
adoucissement  à  la  maladie  ;  les  enfants  souf- 
frent, et  la  mère  concentre  dans  son  C(pur  ma- 
ternel les  douleurs  de  tous.  Mettez,  quel- 
quefois, à  la  tête  de  cette  famille  un  père 
débauché  ou  ivrogne,  et  vous  aurez  toutes  les 
parties  de  la  scène  réelle. 

Ah  !  ne  nous  étonnons  pas,  quand  les  Sn'un 
de  Charité,  spectatrices  de  tant  de  doiileurs, 
qu'elles  ne  racontent  pas,  reclament  de  nous 
la  charité  pour  aider  à  soulager  ces  infortu- 
nes, c'est  que  la  chose  est  pressante  ! 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Le  Canada  renfer- 
me encore  une  autre  classe  de  bienfaiteurs  : 
les  philantrophiques  Sociétés  de  St.  Vincent  de 
Paul  ! 

Sur  tous  les  points  du  pays  se  trouvent 
des  hommes  de  foi  et  d'action,  qui  remplis- 
sent cette  honorable  mission  du  secours  des 
pauvres  !    Ils  sont,   comme  le  ministre   du 
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Seigneur,  les  consolateurs  du  mourant,  les 
protecteurs  de  la  veuve,  l'appui  des  orphelins. 
Combien  de  larmes  ont  été  taries  par  le  mi- 
nistère de  ces  sublimes  Conférences  ou  Sections 
de  la  Société  de  St.  Vincent  de  Paul  !  Combien 
de  malheureux  pères  de  familles,  sans  aucun 
souci  de  la  femme  et  des  enfants,  dépensaient 
à  l'auberge  et  ailleurs  le  fruit  du  travail  de 
toute  une  semaine  !  Mais  voilà  que  tout  chan- 
ge. La  misère,  avec  son  triste  cortège  de 
douleurs  et  d'angoises,  était  dans  la  maison  ; 
cet  homme,  jusqu'alors  soii^"'.  aux  remords  de 
sa  conscience,  dont  le  cœui  a,  été  insensible 
aux  larmes  de  V»,  famille,  est  touché  de  la 
charité  de  ces  deux  membres  de  la  Société 
St.  Vincent  de  Paul  qui  apportent  à  sa  femme  et 
à  ses  enfants  le  pain  et  le  bois  !  Les  exemples 
de  ce  genre  ne  manquent  pas  (1). 

Ces  sociétés'  reclament  aussi  de  nous  une 
part  de  nos  aumônes  pour  apaiser  ces  souf- 
frances !  Que  faisons-nous  ?  Quelques-uns 
donnent  ;  d'autres  murmurent  !  Ah  !  prenons 
garde  que  ces  haillons  du  pauvre  viennent 
un  jour  condamner  nos  beaux  habits  et  les 
dépenses  inutiles,  et  que  leurs  i^rivations  et 
leurs  larmes  amères  n'accusent  les  folles-joies 
auxquelles  nous  nous  livrons  !  Il  n'y  aura 
pas  à' Errata,  alors,  et  il  faudra  bon  gré  mal 
^•ré  supporter  chacun  sa  part  de  responsabilité 
pour  les  œuvres  méconnues  ou  négligées. 


(1)  Voir  riiisloiro  do  ees  Œuvres;,  un  Vc  volunn 
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lie  <Jas.— 6"<'.s7  un  honnrlv  ouvrier  que  l'ui- 
sancr  a  placé  en  dehors  de  lu 
nécessité  de  recourir  à  Caumo- 
»t',  Duiis  quUin  uccideiU  ou  une 
maladie  prolonijée  fait  to>  ". 
dans  la  gène. 

Eh  !  bien,  des  Associations  de  Bienfaisance  et 
de  Secours  Mutuels  viennent  à  son  secours,  et 
l'aident  à  subvenir  aux  besoins  les  plus  pres- 
sants de  sa  famille. 

On  compte  en  Canada  au-dessus  de  150 
Sociétés  de  Secours  Mutuels  (à  part  un  très 
grand  nombre  d'autres  sociétés  sectaires  ou 
particulières  dont  nous  ne  tenons  pas  compte 
dans  cet  Ouvrage),  dont  le  but  est  de  venir  au 
secours  de  ceux  de  ses  membres  qui  sont 
frappés  d'un  accident  ou  d'une  maladie  plus 
ou  moins  grave. 

Kien  n'est  plus  consolant  pour  un  malade, 
en  effet,  que  de  se  voir  entouré  de  la  sympa- 
thie de  ses  confrères  et  de  recevoir  un  secours 
qui  est  exclusivement  en  dehors  de  l'aumône. 
C'est  ce  grand  et  puissant  motif  de  satisfac- 
tion qui  a  fait  surgir  parmi  la  classe  ouvrière 
un  si  grand  nombre  de  ces  Associations  phi- 
lantrophiques  (1). 
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15c  Cas.—//  s'ttfiit  cn/in  iTImmiurants,  de 
niufins,  uu  aiilirs^  que  la  tua- 
tadir  surprend  tout-à-coup,  uu 
qui  tombent  victimes  d'un  acci- 
dent (jruve. 

Malades  ou  blessés,  ils  sont  admis  dans 
l'un  de  ces  nombreux  palais  de  la  charité, 
auxquels  on  donne  le  nom  d'Hôpital  ! 

Avec  quelle  émotion  profonde  on  entre 
dans  ces  Asiles  où  sont,  hélas  !  accumulés 
tant  de  souffrances,  tant  de  douleurs,  où  la 
mort  semble  plus  redoutable  là  qu'ailleurs, 
et  à  la  vue  de  tant  d'existences  utiles  qui 
viennent  solliciter  leur  guérison. 

Avouons  que  c'est  um»  difficile  et  bien 
délicate  mission  que  celle  de  diriger  ou  de 
traiter  les  patients  d'un  Hôpital  ! 

Nous  avons  donc  un  légitime  tribut  de  re- 
connaissance à  acquittiM-  envers  ces  précieu- 
ses Corporations  religieuses  ou  laïques,  catho- 
liques ou  protestantes,  et  qui  jettent  tant  de 
crédit  sur  le  Canada,  pour  l'assistance  qu'elles 
rendent  à  la  société  du  soin  de  ses  malades. 

Chaque  Province  renferme  sa  part  d'Eta- 
blissements de  ce  genre,  dont  le  nombre 
s'élève  à  près  de  cinquante,  portant  secours 
à  plus  de  15,000  malades,  chaque  année,  les- 
quels entraînent  une  dépense  annuelle  d'en- 
viron $225,000. 


Enfin,  tels  sont  les  moyens  que  le  Canada  ') 
possède  pour  subvenir  à  tout  ce  qui  réclame  ) 
assistance. 

Les  cinq  volumes  du  présent  Ouvrage  vont 
donc  dérouler  maintenant  l'histoire  de  toutes 
ces  Institutions,  spécialement  fondées  pour 
le  soulagement  de  ce  triste  cortège  d'infirmi- 
tés, de  douleurs  et  de  maux. 

Ne  perdons  point  de  vue,  toutefois,  qu'il 
est  du  devoir  de  tous  d'aider  aijtant  qu'on  le 
peut  les  Institutions  établies,  et  de  créer  au 
profit  des  pauvres  une  pépinière  d'âmes  com- 
patissantes, qui  se  donneront  la  glorieuse 
mission  de  s'assembler  un  groupes  ou  en  asso- 
ciations, pour  secourir  les  œuvres  proposées 
et  en  être  les  protecteurs. 

D'ailleurs  ,  comment  le  cœur  pourrait-il 
rester  indifférent  à  la  plainte  de  l'aveugle, 
quand  il  se  désole  et  crie  vers  Dieu  : 


I)L'])iiis  qiK' ju  suis  sur  la  lon'e, 

Je  n"ai  jamais  \u  la  lumiùro  !  ■  . 

Mon  Dieu  !  quu  vous  ai-je  douu  l'ail  ! 

Et  de  quelles  émotions  pénibles  notre  âme 
ne  se  remplit-elle  pas,  quand  nous  voyons 
un  pauvre  orphelin  frapper  pour  demander 
l'aumône  !  Et  que  se  passe-t-il  dans  son.  pau- 
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vre  cœur,  quand  on  lui  répond  qu'on  n'a  rien 
Ce  qu'il  s'y  passe  ? 

Ah!  s"il  osait  piii'liir,  il  dirait  ((uo  sa  mfcro 
No  |iossi'(lu  |iliis  ri(!n,  |ioiir  fi|iiiisci'  sa  laiin  ! 
Qu'elle  est  triste  et  mouraiito,  en  proie  à  la  misère, 
Que  ses  jjotits  enfants  lui  demandent  du  pain  ! 

Puis,  dans  ce  moment,  on  entend  la  voix 
du  Ciel  qui  nous  crie  : 

Cluvliens!  laites  l'auniùno,  fuites  la  charité, 
C'est  un  Dieu  iftii  l'ordonne,  chrétiens,  ave/  pitié  I 
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;ES  Hôpilavx  diffèrent  es- 
sentiellement des  Hos/n- 
cea,   dont    la  population 
calme,  stationnaire,  olt're 
partout  l'image  du  repos, 
ij"     tandis  que  les  premiers 
{j      présentent   le    spectacle 
'■'''     d'une     agitation     conti- 
nuelle,  d'un  va-et-vient 
d'autant     plus    accéléré 
qu'ils  sont   placés   dans 
de     grands    centres    de 
population. 

dénominations  d^Hôpifal  et  d' Honpices, 
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— dit  M.  lo  baron  Gérando  (1),— étaient  au- 
trefois appliquées  iuditl'éremment  à  l'une  et 
à  l'autre  classe  ;  elles  servent  aujourd'hui  à 
les  distinguer  (2). 

Avec  quel  serrement  de  cœur  on  fait  la 
visite  des  Hôpitaux  !  La  crainte  de  la  mort, 
chez  la  plupart  des  malades,  leur  fait  invo- 
quer avec  une  instance  attligeante  à  voir,  la 
prompte  guérison  de  leurs  maux,  afin  de  les 
sauver  contre  les  dangers  qui  les  menace 
C'est  alors  que  le  zèle,  la  charité  et  l'habileté 
pratique  du  médecin  se  déploient,  parce  qu'il 
comprend  la  noble  mission  qu'il  a  à  accom- 
plir :  celle  de  soulager,  de  consoler  et  d'en- 
courager le  malade,  surtout  quand  il  juge  que 
cette  influence  morale  peut  être  un  moyen 
de  guérison. 

Un  regard  de  compassion,  un  témoignage 
de  bonté,  un  mot  d'espérance,  en  effet,  sau- 
ront ranimer  le  cœur  d'iin  infortuné,  éloigné 
des  siens,  accablé  de  tristesse  et  peut-être 
saisi  d'effroi.  C'est  alors  que  chez  le  malade 
un  charme  céleste  s'attache  à  toutes  les  paro- 
les du  médecin,  qui  pénètrent  jusque  dans 
l'ilmo,  y  portent  la  paix,  la  résignation  et 
môme  jusqu'à  la  sérénité. 


(1)  De  la  bienfaisance inihlique. 

(2)  Quoi  ([ii'il  en  soit,  nous  avons  cru  (iovoip  placer  dnns 
ce  volume  los  doux  illustres  Ktublisseuionts  de  Vllôpilul- 
Gènéral  de  Québec  et  celui  des  So'urs  lîrises  de  Montréal, 
qui  upiiartiennenl  à  la  deuxième  ciiléporie  dont  nous  pur- 
Ions,  en  considératioi!  de  leur  ancienneté  ol  dos  services 
immenses  qu'ils  ont  rendus  au  pays,  dejjuis  leur  Ibndation 
Jusqu'à  ce  jour,  outre  ([ue  leur  liistoiro 
ment  liée  avec  celle  de  lu  colonie. 
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lih  !  que  no  dirions-nous  pas  dos  inlirmiors 
ut  gardes-malades,  dont  lo  ministère  est  si  pé- 
nible, mais  qui  cependant  ne  cessent  d'envi- 
ronner le  malade  de  soins  éclairés  et  vigilants, 
délicats,  et  souvent  même  rebutants. 

Tout  en  acquittant  un  légitime  tribut  de 
considération  envers  les  personnes  séculières 
qui  desservent  des  établissements  publics  de 
ce  genre,  où  elles  apportent  tant  de  désinté- 
ressement, de  ^èle,  d'expérience,  de  discrétion, 
de  l'harité  sincère,  et  beaucoup  de  capacité, 
comme  nous  le  ferons  voir  plus  particulière- 
ment dans  l'histoire  de  chaque  Hôpital,  ce- 
pendant nous  voulons  constater  de  suite  que 
parmi  les  48  Hôpitaux  du  Canada,  il  s'en 
trouve  dix-huit  qui  sont  dirigés  par  des  Com- 
munautés de  Religieuses,  dont  les  portes  sont 
ouvertes  à  toutes  les  croyances  comme  à  tou- 
tes les  origines.  Environ  600  Religieuses  s'oc- 
cupent ainsi  du  soin  des  malades. 

Quel  beau  spectacle  !  que  de  voir  toutes  ces 
messagères  de  la  charité,  qui  ont  abdiqué 
leur  liberté  et  renoncé  au  monde  pour  servir 
le  Christ  dans  la  personne  des  pauvres  et 
des  malades,  se  grouper  ainsi  au  chevet  des 
infirmes,  des  malades  et  des  agonisants,  ap- 
portant une  patience  sans  bornes,  une  activité 
infatigable,  une  affection  réelle,  un  courage 
aussi  héroïque  que  calme  et  plein  de  bonheur. 
A  quelles  mains  ces  malades  seraient-ils 
mieux  confiés  V 

C'est  surtout  au  moment  suprême,   quand 
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tout  devient  inutile  pour  sauver  la  vie  et 
qu'il  faut  s'attacher  aux  intérêts  de  l'âme  du 
malade,  que  le  zèle  de  V Hospitalière  se  déploie, 
en  s'efForçant  de  ranimer  le  sentiment  reli- 
gieux dans  l'âme  du  moribond,  et  en  lui  fai- 
sant accepter  les  épreuves  de  la  vie  comme 
motifs  d'espérance  pour  la  récompense  du 
Ciel,  fin  dernière  de  l'homme. 

Le  ministre  du  Seigneur  est  aussi  là,  au 
chevet  de  l'agonisant,  qui  l'entretient  de 
l'immortalité  de  son  âme,  et  qui  prie  pour  lui. 
Mais  bientôt  la  scène  devient  plus  touchante, 
quand  le  prêtre,  à  la  vue  du  moribond  à  qui 
il  ne  semble  plus  rester  qu'un  souffle  de  vie, 
prie  une  dernière  fois,  en  disant  :  "  Partez, 
âme  chrétienne,  ati  nom  de  Dieu,  le  Père  Tout- 
Puissant  !  (1)." 

Bientôt  après,  un  long  soupir  de  l'assis- 
tance vient  annoncer  la  fin  terrestre  d'une 
âme  désormais  vouée  à  l'éternité  ! 


/   (        (l)  l'riùres  lilui'gi(iuus  du  cullo  callioliquc 
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Madame  la  Duchesse  d'AIOUILIiON, 
FONDATRICE. 


HOTEL-DIEU  DE  QUÉBEC 
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RELliilEUSES  HOSPITALIÈRES  DE  LA  MISÉRICORDE  DE  JÉSUS, 
A  QUÉBEC, 

Fondé  par  Madame  la  duchease  d'AIOUILLON, 

1639. 


Qui  coronat  te  in  miseri- 
conlia. 

PEINE   rhumblt'  bourgade   de 
Québec    reni't'nnait-elle    cent 
cinquante   à   dmix   cents   per- 
sonnes  venues   de  la   France, 
qixe  Dieu  inspirait  dans  le  cceur 
d'une  généreuse  Dame,  la  duchesse 
d' Aiguillon,   nièi^e  du  Cardinal  de 
Richelieu,   l'idée   d'arborer  en    ces  contrées 
l'Etendard  de  la  Charité  par  la  fondation  d'un 
*  Hôpital  pour  les  Français  et  pour  les  infor- 
tunés sauvages  qui  mouraient  dans  les  bois, 
privés  de  tout  secours. 
Ayant  lu  en  France  l'édifiante  Relation  du 
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P.  Lejeune  pour  raiinée  1634,  Madame  la 
Duchesse  sentit  naître  dans  son  cœur  un 
besoin  très  pressant  de  se  livrer  à  des  œuvres 
de  charité  et  de  bienfaisance  en  laveur  de  la 
Nouvelle-France,  et,  sans  plus  tarder,  elle 
communiqua  son  pieux  dessein  à  ce  très  zélé 
lieligieux,  alors  Supérieur  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  à  Québec. 

Voici  en  quels  termes  elle  s'exprimait  : 
Dieu  m' ayant  donné  le  désir  de  travailler  au 
salut  des  pauvres  sauvages,  après  avoir  lu  la 
Relation  qne  vous  en  avez  faite,  il  m^a  semblé  que 
ce  que  vous  croyez  qui  puisse  le  plus  servir  à  leur 
conversion  est  rétablissement  des  Religieuses  Hospi- 
talières dans  la  Nouvelle-France  :  de  sorte  que  Je 
me  suis  résolue  d'y  envoyer  cette  année  six  ouvriers 
pour  défricher  des  terres,  et  faire  quelque  logement 
pour  ces  bonnes  Filles.     Je  vous  supplie  de  vouloir 

prendre  soin  de  cet  établissement 

Si  je  puis  contribuer  en  quelque  autre  chose  pour 
le  salut  de  ces  pauvres  gens,  pour  lesquels  vous 
prenez  tant  de  peine,  je  m'estimerai  bien-heu' 
reuse  (1). 

IL 

Cette  illustre  Dame,  dont  l'ardente  charité 
ne  devait  se  laisser  vaincre  ni  par  l'éloign»'- 
ment  des  lieux  ni  par  les  difficultés  qui 
pouvaient  surgir,  affecta  des  sommes  consi- 
dérables à  l'établissement  des  Hospitalières 
de  Dieppe  à  Québec  (2),  et   obtint  de   Mgr. 


(1)  Relation  île  1C3G,  \).  5. 

('2)  Los  Armoiries  de  l'Ordre  des  lluligiouses  do  la  Misé 
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l'Archevêque  de  Rouen  trois  de  ces  intrépides 
Relii>'ieuses,  lesquelles  furent  : 

Mnrir  dr  Snint-fgnarc,  Supôrioiu'C,  ûgco  do  29  ans; 
Aunr  (1c  Saint- Brrnqrd.  âgée  de  28  ans  ;  et 
Marie  de  Saint-Bonavcnlure^  Agée  de  22  ans. 

Ce  merveilleux   courage   de  quitter  ainsi 
patrie,  parents,  amis,  et  toutes  les  douceurs 


ricdrdn  do  Ji^siis  se  numposenl  d'un  Ecu  h  fomh  d'argent 
au  rwiir  d'azur,  entouré  i\' iwe  couroivir  d'olicier,  si\rmon\é« 
du  si/mlwlc  de  la  Divinité,  ot  ayant  pourdovisp:  Qvi  roro- 
nal  le  in  misericordia. 

La  piprnirication  omhh^matique  de  cet  Ecusson  est  pleinn 
ironseigiicments,  surtout  pour  les  membres  du  saint  Ordre 
qu'il  désigne.  Chacune  des  pièces  qui  le  composent  ou 
raccompagnent  parle  au  cœur  et  n  l'àme,  et  peut  servir  de 
sujet  à  (juelque  pieuse  contemplation. 

Voyons  plutôt  : 

D'abord  le  champ  de  l'Ecu 
est  (Vargent,  dont  la  blancheur 
éclatante  et  immaculée'cst  le 
symbole  de  la  Virginité,  de  la 
Candeur  et  de  l'Innocence, 
(jui  sont  les  plus  beaux  joyaux 
et  la  couronne  la  plus  pré- 
cieuse des  vierges  consacrées 
au  Seigneur. 

L'arbre  d'Olivier,  chargé 
de  SCS  fouilles  et  de  ses  fruits, 
annonce  la  Paix,  l'Union,  la  Concorde  qui  régnent  dans  le 
cloître,  où  chncuno  des  Religieuses  est  comme  cet  Olivier 
plante  dans  la  Maison  de  Dieu  et  chargé  de  fruits,  dont 
Itarle  la  Sainte  Ecriture.  Occupées  Jour  et  nuit  à  verser 
riiuile  et  le  baume  dans  les  plaies  des  membres  do  JÉst's- 
CnmsT,  elles  consument  leur  vie  dans  l'exercice  de  la  miséri- 
corde et  de  In  charité.  L'Olivier  est  aussi  In  figure  de  l'arbre 
de  vie  |ilanli'>  jiar  \)iv.v  dans  le  paradis  terrestre,  dont  l.i 
vie  du  doilre  a  ramené  les  délices  sur  la  terre. 
La  racine  de  co  bel  arbre  est  la  Règle  du  glorieux  Saint - 
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d'un  beau  pays  ;  do  rononror  à  la  tranquillité 
et  aux  agréments  qu'elles  goûtaient  dans  une 
Commi\naxité  bien  établie,  pour  venir  en  w 


Augustin;  son  Ironc,  los  Constitutions;  ses  hranvhos,  lis 
l{("'!,'li;nionls,  le  Rituel,  le  Cérémonial  et  les  Directoires;  ses 
l'ftiilirs.  si's  priirs  et  ses  f'ruils,  la  pratique  intérieure  el 
cNlériGure  de  tout  ne  qui  est  iiroscrit,  enseigné  et  ordonne, 
f|ni  se  termine  h  la  miséricorde;  la  vif/iirurcl  la  sèvr  de  cel 
iirlire  sacré  sont  la  "  Charité"  et  la  "Gnlce." 

La  main  'lui  sort  d'un  nuage  et  (|ui  lient  un  Cour 
cnllammé,  désigne  Saint-Augustin,  le  glorieux  Père  el  le 
j'ulriarclie  de  l'Ordre  ijui  porte  son  nom,  el  dont  celui  de  la 
Miséricorde  de  ./c'.si/.v  est  une  brandie.  Cette  main  qui  para  il 
sortir  d\i  Ciel  à  travers  les  nuages  rappelle  aux  Religieuses 
(le  cet  Ordre  l'amour  divin  dont  le  cœur  de  ce  grand  Sainl 
a  été  embrasé  jiour  UiKr  el  le  Procliain.  Il  semble  la 
présenter  l'i  chacune  de  ses  filles  spirituelles  en  lui  disant 
de  l'approcher  de  son  cœur  pour  qu'il  soit  consumé  t]\] 
même  amour. 

Tous  les  autres  ejiiblèmes,  qui  entourent  1  Kcusson  cl 
rcmliellissenl,  comiilètent  la  pensée  et  les  sentiments 
exprimés  dans  l'Kcu;  les  deux  liranches  d'Olivier  enlacées 
de  chaque  côté  des  armoiries  se  réunissant  à  leur  ])oinle  et 
leur  servant  de  support,  ainsi  que  la  couronne  tressée  de 
bramlies,  de  feuilles  et  de  fruits  d'Olivier,  l'arlirc  pacitif.'uc, 
iiidiipionl  que  la  charité  et  l'amour  fraternel  sont  l'appui, 
le  lieu  el  le  couronnement  de  toutes  les  autres  vertus 
iiionasticpies  ;  tandis  ((ue  le  Nom  Sacre  de  .Icsiis,  J.H.S.  (|ui 
surmonte  l'Ecusson  el  domine  le  tout,  proclame  que  c'e^i 
le  divin  Jiisus  qui  est  venu  apporter  sur  la  terre  le  feu  qui 
(ionsume  les  âmes,  et  ((ue  c'est  de  Lui  que  di'coulent  toutes 
les  vertus,  comme  une  huile  répandue  qui  embaume  tous 
li's  cfi'urs  lidèles. 

Rnlin  la  devise  :  Qui  coronai  le  in  misericordia,  fait  Iref- 
sîiillir  (fEspérance,  en  laissant  entrevoir  la  couronue 
d'Immortalité  dont  le  Diici;  d'inlinie  miséricorde  ceindra 
front  de  tous  ceux  qui  auront  exercé  la  miséricorde  el 
n'auront  vécu  que  pour  elle  :  lkurfU.v  1rs  Miscricordiciir. 
Iiarcc  (piils  oblicndront  ruT-^nàws  miséricorde  ! 
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pays  dont  lo  climat  est  des  plus  rudes,  et  où 
l'on  manquait  de  tout,  fut  une  action  des 
plus  héroïques  ! 

Les  préparatifs  du  départ  étant  terminés, 
les  HoKpitalières  s'embarquèrent  à  Dieppe  le 
4  Mai  1639  sur  le  navire  amiral  de  la  flotte, 
le  Sa inf -Joseph,  accompagnées  de  plusieurs 
Pères  Jésuites,  et  de  Madame  de  la  Peltrie 
qiii  venait  fonder  une  maison  d'Ursulines  à 
Québec  (1). 

Après  une  traversée  aussi  longiie  que 
fA.clieuse,  elles  arrivèrent  enfin  à  Québec  le 
1er  août,  sur  les  huit  heures  du  matin,  et 
débarquèrent  au  milieu  des  acclainations  dii 
peuple  assemblé  siir  le  rivage. 

M.  de  MoNTMA(}NY,  chevalier  de  Malte  et 
g'ou.verneur  de  la  Colonie,  -accompagné  des 
principau:;  habitants  du  pays,  conduisirent 
en  procession  et  au  bruit  du  canon  du  Fort 
ces  timides  Amajiônes  à  l'Eglise  de  Notre- 
Dame  de  la  Recovomnœ  (2). 

Après  le  chant  du  Te  Deum  offert  en  actions 
de   grâces  pour   leur  heu-euse   arrivée    sur 


(1)  Ccllii  illuslr.'  I):iiii(>  (•liiil  accotn))ai,'iiiM>  do  la  .l/r/c 
Marie  de  l'Incarnai  ion,  '[iii  doviiil  si  colMiro  en  (laniidii 
coimne  en  France,  et  de  dei;x  autres  Religieuses  do  l'ordn^ 
do  Sto.  Ursule. 

(2)  Il  n'y  avait  alors  ù  Québec  i{uo  cette  seule  Eglise,, 
située  sur  la  Montagne.  La  Chapelle  de  Québec  construite 
sur  le  bord  du  fleuve,  en  1GI5,  |)iir  M.  do  Ciiamplaix  et  lo 
P.  DoiJiKAU,  récollet,  avait  ét(i  détruite  ainsi  ((ue  V Ikibila- 
lion,  par  les  Anglais,  eu  1032,  quelque  temps  avant  le 
retour  des  Français  dans  la  Colonie. 


î 
\ 

m 

i 


—^ 


^W^-^t.^j^^=-<^ 


HOTEL-DIEU 


cette  terre  sauvag-e  qui  ne  pouvait  leur  offrir 
que  des  épreuves,  des  fatigues,  et  un  tom- 
beau, elles  embrassèrent  tendrement  leiirs 
dignes  compagnes,  les  Ursulines,  et  se  sépa- 
rèrent les  unes  des  autres  pour  aller  chacune 
se  cloîtrer  dans  les  modestes  demeiires  qui 
leur  avaient  été  préparées. 

Les  Hospitalières  furent  logées  dans  une 
maison  près  du  Fort,  sur  la  Montagne  ou 
Promontoir  de  Québec,  et  les  Ursulines,  en 
attendant  qu'on  pût  aviser  à  la  construction 
d'un  Couvent,  allèrent  habiter  qiielques 
appartements  de  la  maison  de  Noël  Juche- 
REAU,  Sieur  des  Chastelets,  située  sur  le  bord 
du  flexive. 

III. 

Une  épidémie  qui  venait  d'éclater  dans  la 
colonie,  quelque  temps  avant  leur  arriA-ée, 
sévissait  surtout  parmi  les  savivages,  et 
allait  en  augmentant.  La  salle  d(^stinée  aux 
malades  devint  bientôt  trop  étroite,  et  il 
fallut  faire  dresser,  dans  la  cour,  de  grandes 
cabanes  d'écorces  qui  servirent  jusqu'à  l'au- 
tomne pour  y  mettre  les  pauvres  malades. 

Comme  ce  fléau  de  la  picotte  est  une  mala- 
die fort  dégoûtante,  et  que  les  sauvages 
étaient  sans  linge,  il  arriva  qu.e  le  linge 
apporté  de  France  manqua  bientôt  ;  et  les 
Hospitalières  furent  obligées  d'employer  le  leur 
propre,  jusqu'à  leurs  guimpes  et  leurs  ban- 
deaux, et  elles  furent  même  dans  l'obligation 
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de  coupei*  une  partie  des  couvertures  en  deux 
ou  trois  lisières,  pour  en  fournir  par  ce 
moyen  à  tous  les  malades. 

Depuis  leur  arrivée  jusqu'au  mois  de  mai 
suivant,  les  Hospitalières  reçurent  plus  de  100 
malades,  dont  24  moururent  à  l'Hôpital, 
après  avoir  été  baptisés,  et  furent  ensevelis 
par  ces  héroïnes  chrétiennes,  que  personne 
n'osa  aider,  dans  la  crainte  de  prendre  le  mal. 
A  part  cela,  elles  eurent  la  charité  de  soula- 
ger plus  de  200  autres  sauvages,  en  leur  don- 
nant asile  i)our  Une  ou  plusieurs  journées. 
Une  vingtaine  d'entre  eux  reçurent  le  bap- 
tême (1). 

Un  incendie  ayant  consumé  dans  l'après- 
midi  du  14  juin  1640  la  Eésidence  des 
Jésuites  et  la  Chapelle  de  Notre-Dame  de  la 
Recouvrance,  les  Hospitalières  firent  l'offre  à  ces 
bons  Religieux  d'une  partie  de  leur  maison, 
qu'ils  acceptèrent  avec  empressement.  Les 
malades  furent  mis  dans  les  cabanes  d'écorces 
élevées  dans  la  cour,  et  la  Chapelle  de  leur 
Monastère  fut  destinée  à  desservir  les  habi- 
tants du  Fort  de  Québec. 

Afin  de  donner  plus  de  commodité  aux 
ER.  PP.  Jésuites,  et,  aussi,  pour  se  conformer 
au  désir  déjà  exprimé  par  Madame  la  duchesse 
d' Aiguillon,  les  Hospitalières  avisèrent  aux 
moyens  de  transporter  leur  Hôpital  à  St. 
Joseph  de  Sillert/,  au  centre  d'une  petite  bour- 
gade d'Algonquins  et  de  Montagnais  qui  se 
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trouvait  là  toute  établie  (1).  Pour  faciliter 
ce  dessein,  d'ailleurs,  Madame  la  Duchesse 
avait  augmenté  la  londation  de  nouvelles 
sommes,  et  elle  avait  lait  passer  d'autres 
Reliprieuses  en  Canad  nour  aider  les  pre- 
mières dans  leur  œu         '  î  miséricorde. 

Les  Hospitalières  !•■  A  donc  la  ville  à 

la  fin  du  mois  d'aoîu,  et,  en  attendant  que 
leur  Hôpital  de  Silleri/  fut  en  état  de  les 
loger,  la  première  pierre  n'ayant  été  posée 
que  le  9  juillet,  ils  allèrent  demeurer  dans  la 

(I)  CoUo  mission  siiuvagc  do  silleri)  l'ut  Ibndf'o  en  IG37 
l)ar  M.  lo  clievaiior  Noki.  Buim.aiit  do  Sim.euy,  Prùtrc, 
(Commandeur  de  l'Ordre  de  Saint-.! eiin  de  Jérusalem.  Ce 
grand  blenlaileur  de  tant  de  bonnes  iruvros  l'ondées  dans 
l'ancienne  France  comme  il  en  Ibnda  ])lus  lard  dans  lu 
.Nouvelle,  naquit  à  Paris  en  1377,  io  parents  aussi  ver- 
lueux  (lue  zi'lés  pour  la  Foi,  et  <iui  com])taient  d'illustres 
ancêtres.  La  supériorité  de  son  génie,  un  jugement  sain 
l't  solide,  un  cœur  aussi  généreux  que  candide,  furent 
autant  de  raisons  i[ui  attirèrent  sur  le  Jeune,  de  Su.i.kuy  la 
liionveillance  d'Henri  IV,  et  plus  tard  celle  de  Marie  do 
Mi'decis,  qui  l'honora  du  titre  de  Clirvalirr,  honneur  que 
son  mérite  personnel  lui  avait  seul  acquis. 

En  1022,  il  alla  représenter  la  France  à  la  Cour  de  Home, 
iii  qualité  d'ambassadeur,  sous  le  Pontilieat  de  Paul  V, 
quioecni)ait  alors  la.  Cliaiir  dr  Saint-Pierre.  Ce  saint  Pontife 
se  plût  à  reconnaître  les  éminentes  vertus  du  nouvel 
ambassadeur,  i)ar  les  soins  alFeclueux  qu'il  apportait  à 
secourir  les  pauvres  et  les  nécessiteux  do  Rome,  durant  le 
sr'jour  qu'il  lit  dans  la  eai)itale  du  monde  chrétien. 

Dix  ans  plus  tard,  M.  de  Sii.i.Eitv,  désirant  contribu(>r 
davantage  au  bien  du  ])rochain,  crut  devoir  s'éloigner  dn 
monde  et  de  ses  splendeurs,  et  conçut  le  dessein  de  se  vou( 
à  Dieu,  en  s'onrôlant  dans  la  milice  du  sanctuaire.  En 
("ll'et,  le  28  décembre  1G32,  (iuoi(jue  déjà  avancé  en  âge,  il 
revêtit  l'habit  ecclésiastique,  et  fut  ordonni';  prêtre  (juinze 
mois  i)lus  tard,  dans  les  premiers  jours  do  mars  1634.  C'est 
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maison  de  M.  de  Puiseaux,  qui  était  dans 
le  voisinage,  à  l'endroit  qu'on  a  depuis 
nommé  Anse  Saint-Michel.  Le  1er  décembre 
suivant,  elles  entrèrent  dans  leur  nouvelle 
Résidence  avec  des  transports  de  joie  facile  à 
comprendre,  quoique  cette  bâtisse  ne  fut  alors 
que  peu  logeable.  Durant  1'  nnée  1641  les 
Hospitalières  reçurent  dans  leur  hôpital,  68 
malades  dont  4  moururent,  et  en  outre,  un 
grand  nombre  de  sauvages  pauvres,  nourris 
par  la  Communauté,  durant  l'hiver. 

alors  i\\x"û  s'occu])!!  de  la  fondation  de  Sillery  aveo  plus 
d'ardeur.  Dans  unejettre  qu'il  écrivit  à  M.  de  GIUMl•LAI^, 
gouverneur  de  la  colonie,  en  date  du  21  Mars  1634,  il  l'in- 
forma qu'il  ferait  commencer  incessamment  les  jjremiers 
travaux  du  défrichement  ainsi  que  la  préparation  des 
matériaux  nécessaires  aux  constructions  projetées.  Toute- 
fois ce  ne  fut  ([u'en  1637  i[ue  les  RH.  PP.  Jésuites  y  cons- 
truisirent leur  Rèsidencf,  (]u'ils  allèrent  occuper  au  prin- 
temps de  16,38. 

Pour  mieux  asseoir  celti:  fondation,  M.  de  Sillkiiv  atfec- 
lii  uni!  l'onle  iierpétuelle  au  Stiulien  de  cette  Mission,  par 
contrat  en  date  du  22  fi'vrier  I(i39.  Cette  rente  devait  so 
jirélever  sur  un  fonds  de  20,000  livres  tournois  (|u'il  avait 
dépusi'  pour  cette  (In  dans  les  fuuds  i)uMii;s  de  Paris. 

(le  pliilantioi)e  chrétien,  que  le  Canada  s'honore  do 
compter  iiarnii  les  fondateurs  de  ses  établissements  utiles, 
w  put  Jouir  des  admirables  ell'ets  de  sa  charité  en  Giiiiada  ; 
cai-,  étant  tombé  ilangereusemenl  nuilade  au  milieu  du 
mois  de  septembre  Kl  10,  il  mourut  a])rès  dix  joui's  de  ma- 
ladie, à  Paris,  où  il  demeurait,  le  20  septembre,  à  l'àgo 
d'environ  63  ans. 

Nous  avons  puisé  ces  renseignements  dans  une  étude 
biographique  sur  cet  éminent  personnage,  écrit  que  l'on 
attribue  à  la  plume  de  M.  l'abbé  Bois,  curédeMaskinongé, 
qui  s'occupe  activement  ot  sans  bruit  de  l'histoire  si  inté- 
ressante de  notre  pays. 
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En  1642,  il  y  eût  environ  800  malades  et 
nécessiteux  admis,  dont  6  moururent,  selon 
que  nous  en  renseignent  les  Relations  des 
Jésuites. 

L'année  suivante,  il  y  eût  environ  100 
sauvages,  de  toutes  nations,  et  6  français,  qui 
furent  secourus. 

Enfin,  au  printemps  de  1644,  on  comptait 
dans  V Hôpital  35  malade^,,  dont  10  moururent, 
outre  50  autres  sauvages  nourris  par  charité 
durant  l'hiver. 

Après  ces  quatre  années  do  résidence  à 
Sillery,  les  Hospitalières  se  trouvèrent  telle- 
ment exposées  par  suite  des  irruptions  des 
Iroqxiois  contre  les  Algonquins,  qu'elles 
furent  forcément  obligées,  quoiqu'à  regret, 
de  revenir  à  Québec.  Elles  laissèrent  Sillery 
le  29  mai  1644. 


IV. 


Les  années  qui  suivirent  offrirent  égale- 
ment à  l'Hôpital  leur  contingent  de  malades, 
et  il  ne  se  passait  point  d'années  que  l'on  ne 
fit  faire  quelques  travaux  pour  rendre  V Hôtel- 
Dieu  en  état  de  pouvoir  recevoir  les  personnes 
malades  dont  le  nombre  augmentait  considé- 
rablement. 

Les  grandes  fatigues  endurées  par  les 
Religieuses,  et  surtout  par  la  Mère  Saint- 
Ignace,  qui  était  d'une  constitution  très- 
délicate,  plongea  la  naissante  Communauté 
dans  une  très  profonde  affliction. 
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Cette  Religieuse,  la  première  Supérieure  et 
l'une  dr«  Fondatrices,  atteinte  du  mal  de 
poitrine  g-  ae  l'asthme,  tomba  dangereuse- 
ment malaue  vers  la  fin  du  mois  d'août  1646, 
et  son  état  ne  fit  qu'empirer  jusqu'au  mois 
de  novembre,  où  la  Communauté  vit  claire- 
ment que  tout  était  fini  et  que  leur  chère 
malade  n'irait  pas  loin.  "  La  crainte  de  sa 
mort, — disent  les  Annales — nous  jetta  dans 
une  grande  affliction  dont  elle  s'aperçut  aisé- 
ment ;  elle  nous  consolait  elle-même  d'une 
manière  si  tendre  et  si  soumise  aux  ordres  de 
Dieu  qu'elle  nous  charmait  ;  nous  lui 
demandâmes  sa  bénédiction,  à  la  dernière 
heure,  que  nous  reçûmes  fondant  en  larmes  ; 
après  nous  avoir  recommandé  plusieurs 
choses  très  utiles,  élevant  son  coerur  vers 
Dieu,  elle  prononça  avec  une  grande  soumis- 
sion ces  paroles  :  Mon  Dieu  !  que  votre  volonté 

soit  Jaite, Je  suis  à  vou.i  ! Ces  paroles 

pénétrèrent  de  dévotion  toutes  les  personnes 
qui  l'assistaient,  et  son  heureux  trépas  arriva 
le  15  novembre  1646  ;  elle  n'était  âgé  que  de 
36  ans  dont  22  passées  en  religion.  Durant 
les  sept  années  qu'elle  avait  passées  dans  la 
Nouvelle-France  elle  y  avait  travaillé  avec 
une  charité  et  une  ferveur  infatigables.  Elle 
possédait  toutes  les  qualités  et  talents  qu'on 
pouvait  souhaiter  dans  une  Religieuse  qui 
devait  être  la  première  dans  une  telle  Insti-» 
tution,  qu'elle  gouverna  avec  une  grande 
vigilance  et  une  peine  incroyable. 

Comme  le  pays  se  peuplait  de  plus  en  plus 
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par  l'immigration  française,'  les  Hospitalières 
crurent  devoir  remplacer  leur  Hôpital  en 
bois,  construit  pièce  sur  pièce,  et  qui  ne 
mesurait  que  14  pieds  de  largeur,  par  un 
bâtiment  plus  solide,  et  en  pierre.  Madame 
la  duchesse  d'AiGUiLLON  qui  avait  fort 
approuvé  ce  projet,  donna  aux  Eeligieuses 
l'assurance  de  nouveaux  encouragements,  et 
la  première  pierre  du  nouvel  édifice  fut 
solennellement  posée  le  jour  de  la  fête  Sainte- 
Thérèse,  le  14  octobre  1654,  par  M.  de  Latjzon, 
gouverneur  de  la  colonie,  et  en  présence  du 
Clergé  et  des  principaux  habitants  du  pays. 


V. 


Les  épreuves  qui  accompagnent  d'ordinaire 
)  les  œuvres  de  Dieu  ne  manquèrent  pas  à 
\  cette  congrégation  ;  mais  on  eût  dit  que 
'l  toutes^ces  croix  servaient  d'aliments  à  ces 
{  âmes  généreuses.  En  effet,  tandis  que  Ma- 
(  dame  la  Duchesse  d' Aiguillon  avec  plusieurs 
',  autres  Dames  aidaient  de  leurs  souscriptions 
)  généreuses  la  construction  d'un  nouvel  édi- 
/  fice,  et  que  la  pieuse  Fondatrice  expédiait  de 
France,  sur  trois  vaisseaux,  les  choses  desti- 
nées aux  Hospitalières  de  Québec,  on  eut 
nouvelle  qu'un  des  vaisseaux  avait  été 
enseveli  dans  les  glaces,  et  que  les  deux 
autres  avaient  été  pris  par  les  Anglais  et  les 
Hollandais  qui,  à  cette  époque,  conjointe- 
ment   avec    l'Espaî^ne,    étaient    en 
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ouverte  avec  la  France.  La  perte  fut  estimée 
à  10,000  livres. 

La  Religieuse  qui  relate  cet  événement 
ajoute  :  "  Cela  nous  mit  dans  une  grande 
peine,  parce  que  comptant  sur  ce  qui  devait 
venir  de  France,  nous  avions  fait  travailler  à 
la  maçonne  qui  était  déjà  bien  avancée,  nous 
consultâmes  nos  amis  sur  ce  que  nous 
devions  faire,  et  tous  furent  d'avis,  particu- 
lièrement M.  de  Làu/on,  notre  gouverneur, 
qu'il  fallait  continuer,  quoique  nous  n'eus- 
sions point  d'autres  fonds  que  la  dot  de 
quelques  Eeligieuses  que  nous  y  employâmes  ; 
.  nous  empruntâmes  le  surplus,  dans  l'espé- 
^  rance  que  Dieu  nous  fournirait  les  moyens 
de  nous  acquitter  :  nos  ouvriers  étant  engagés 
et  nos  matériaux  amassés,  nous  suivimes 
donc  ce  conseil,  et  avec  bien  des  ménage- 
ments on  vint  à  bout,  en  assez  peu  de  temps, 
de  finir  V Eglise,  le  Chœur  et  VHôpilair 

Mais  pour  arriver  à  cet  éclatant  résultat, 
notons  que  ces  laborieuses  Filles  des  Pauvres 
furent  obligées  de  partager  avec  leurs  ouA'riers 
les  durs  travpux  manuels,  en  servant  les 
maçons,  et  en  se  prêtant  partout  oii  il  y  avait 
nécessité.  Tel  fut  le  courage  admirable  des 
premières  Religieuses  fondatrices  et  autres 
de  cette  sublime  Institution,  dont  les  noms 
sont  toujours  restés  en  très  profonde  vénéra- 
tion dans  b.  Communauté.  Enfin,  le  bâti- 
ment étant  achevé,  après  toutes  les  peines  et 
les  soins   dont   nous  venons  de   parler,   on 


o 


<^^ 


r 


■  .w.<H*.*^»t  r*"^ 


V- 


M 


•^w- 

•?^;^> 

'•5:!^ 


-      •  •   ■  ■ .  v/  r,<J 


14 


^'^-^.'•s^t^-  v%-r«^"--/'— *. 


HOTETi-DTEU 


procéda  à  la  bénédiction  de  l'Eglise,  le  10 
août  1658  ;  et,  le  15  du  même  mois,  les  ma- 
lades y  furent  transportés  on  môme  temps 
que  la  messe  y  lut  célébrée  pour  la  première 
fois  (1). 

(1)  Nous  (i|)[)iiy(int  siii-  riuilorili'!  du  Dictionnaur  ilfn 
Ordir.i  Hcli^ieux  jinlilii'  par  M.  l'iilil)!'  Mii;m:,  nous  (luridiis 
(lu  (lii'i!  iivaiil  CM  inoiiiiiiit  t\\w  li's  llDsiiilnlii'irs  de  la  iVisrri- 
riirdv  (If  Ji'sns,  !i  I)ii'|i|i(',  fniidi'i'  avant  l'aiUM'O  IQ.'iO,  uni, 
iii:lni!ll('.nf'nl.  (lix-sr'pt  ('tahlissciiii'iils  on  l'iancp,  ol  deux 
ondaiiada:  ï Hùlrl-Dicu  de  Qurhrr,  ([iii  l'ait  l'ol)jt!t  do  ces 
liRui's  rapidi's,  il  riloitilal  (ii'iivral  de.  Nohr  Danirdc.s  Anijvs, 
dont  riiisloiii;  su  ti'oiivt;  iiisi'i'i'c-  ni-aprf's. 

(If'llo  (;i)ii;,'ri''}.;alioii  n"a  iioint  do  Siippi'iinifn  (JiMU-rnle  ; 
cliaipu'  Mnnas(oi'(!  a  lo  droit  do  si;  RDUvcrncr  jiar  itii-m'^mc, 
sons  i'aïUorilé  do  son  propre  pridal.  liCs  (À)iiKtilnli(ins 
(Hul)lissetit  di;s  n^lations  de  cliarilo  ciitro  eux,  mais  sans 
auiMiiH' di'puridaiico  liss  niios  di>s  aiilri's:  ainsi  ils  doivent 
s'écrire  nu  moins  uno  fois  l'annco;  prondro  avis  !(?s  uns 
des  autres  rians  los  cas  didieiles,  ou  ilans  ceux  (|ui  inté- 
roRSenl  tout  l'Institut,  (;()ninie  les  étal)lissenients  de  nou- 
veaux Monaslènis  ;  s(!  pr(''t(tr  si3i;o\n's  dans  lo  Jiosoin,  soit 
l)ar  dos  collectes,  soit  uiônio  en  l'ournissant  des  sujets  aux 
Maisons  (|ui  en  nianipn-raienl  ;  cidin  au  di'eès  d'ur»!  Hcli- 
gieuse  do  la  (^on^rré^'ation,  rhaipii'  Conimunaiiti'  doit 
a(;(|uiller  certains  snlFrages. 

Les  Monastères  de  la  Oongrégatioii  rloivent,  selon  l'es- 
|)rit  lie  l'Institut,  desservir  les  lli'n)ilau:v  (.'rnluitenienl  ; 
néanmoins  ils  peuvent  recevoir  un  traitement  des  Commis- 
sions administratives,  lorsque  eo  secours  est  nécessaire,  et 
spécialement  dans  les  nouveaux  étaliiissemenls.  Il  y  a 
toujoiu's  deux  Heligieuses  la  nuit  près  des  maladi's  ;  tontes 
les  HrBurs  remplissent  à  li'ur  to\n'  co  devoir  de  chai'ité. 

Le  service  des  pauvres  est  l'iinivre  esssenlielle  et  fond.i- 
monlale  de  llustitul.  <!es  Monaslèi'es  peuvent  néanmoins 
avoir  des  pensionnats,  à  la  condition  f|iio  celle  (j'iivro 
vraiment  secondaire  ne  nuira  point  iiu\  servicosdes  malades 
ni  aux  (iliscrviiMci's  régulières. 
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Comme  le  revenu  de  l'ÉtablisHement  ne 
l)ouvait  plus  sultire,  et  qu'il  y  avait  danger 
pour  la  Communauté  et  V Hôpital  si  on  n'avisait 
à  d'autres  moyens,  une  requête  fut  faite  à 
Mgr.  l'Evêque  de  Québec,  en  1664,  pour  per- 
mettre de  faire  la  séparation  du  Bien  des  Pau- 
vres d'avec  celui  de  la  Communauté,  afin  que 
se  réglant,  à  l'avenir,  sur  ce  que  l'on  aurait 
à  dépenser  pour  le  Monastère  et  pour  l'Hôpi- 


l/('l(!i;lion  (Ifi  lu  Sii|)r;ri(!iin!  so  l'iiil  tous  los  trois  ans. 
L'i'li.'(;l.ioii  étant  conslulrc,  la  Rcligicnso  (•lu(;  se  ni^t  à 
gonoiix  près  (l(!  la  Krill'!;  lould  la  (Joinmiinaulr  se  ivimit 
au  cli'nui',  lit  l(;  Cliapiilain  ou  Direclour  <|ui  i)rési(lo  l'asscni- 
IjIi'c,  (!ii  jiivsDnci!  rhi  loulos,  dit:  Ue  l'aulovUv  iiui;  nous 
nvan.'i,  nous  ran/innoiis  l'rlrcliiin  (/in  vient  drlir  failc,  H 

ilrrliirons  Suiirricurc  de  rrllr  ('i)inmunaulè  Saur  N 

rrlir/iruse  jinifi-ssc  dr  ce  Munaslnr,  au  nom  du  Père,  du  l'it.s 
vl  du  Saint-Kiprit.  Alors  on  cliunte  W,  Te  Uvuni  ;  la  iiou- 
\i)ll(;  Klud  Ont  couduili' par  l(.'s  doux  an(;ioiin(;s  ù  la  j)lar;-; 
do  lu  SupcriiMiri',  et  toutes  les  lloligimisos  vont  rcfconnuitro 
son  aut(jrit(',  on  iiii  haisant  la  inuin  droite,  (|u'olI(i  tient 
i't(;ndue  sur  le  livre  des  Constlliilious. 

Voici  la  l'orniulo  du  Vœu  (|ue  iinjuonceles  Jteligieuses  do 
V llolvl-biv.u  lors  lie  leur  protession  : 

Au  nonidi:  Auhr-Sciijnrur  Jr.sus-Cliri.tl,  vn  l'Imnrvur  de 
■sa  </r,v  Sdinli;  Mire,  dr  son  ijloriiu.r  l'jiou.r  Sainl-.losriili,  di; 
nuire  hivnlmiriux  iièrc  Salnl-Auijusiin,  cl  de  toule  In  Cour 

Vetesle,  Je,  IV roue  el  iiroincts  «Duii   Pauvrelé,  C/ias- 

lelé  el  Ohêissance,  en  per^iéluelle  elolurc  el  de  in'emplui/eraa 
.serrice  des  pauvres  tous  tes  Jours  île  ma  rie;  le  tout  selon 
tu  Itègt,'  de  notre  père  Saint-Aui/uslin  el  les  Conslilulions  de 
eel  Insliluldein  Misèrieorde  de  Jésus,  approuvés  par  Noire 
Saint  Père  le  Pape  Ak.randre  \  II,  s(nis  l'autorité  et  entre  les 
mains  de  Monseiijneur  l'Illustrissime    et    llévérendissime 

Père  en  Dieu,  N Arelievéque  de  (Juéliee,  el  en  pré- 

sence  de  la   llévérende   Mère  N., Supérieure  de  ce 

Monastère. 
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lai,  on  put  mettre  doK  bornes  aux  grands  Irais 
qui  se  Taisaient.  (îett(î  sage  disposition  l'ut 
agréée  de  TEvéque,  et  elle  n'a  pas  cessé  d'tîxis- 
ter  depuis.  On  iw.  comptait  alors  dans 
Québec  qutî  soixaiiti^  et  dix  maisons,  «ît  la 
Communauté  ne  rtînlininait  encon*,  que 
treize  Religieuses  (1). 

L'année  suivant*;,  en  UUi.'),  lors  du  débar- 
<iuem<nit  des  troupes  du  régiment  de  Cari- 
gnan-Salliores,  il  entra  tout  d'un  coup  à 
l'Jlopital  200  malades  (£ui  avaient  le  scorbut. 

cl)  l'iirnii  l(!H  HoligitMisos  i|iii  (iiitriVonl  Uiiiih  Ii^  M()(la^- 
liTC!  (Ii^  \' flôIrl-DicH,  011   y  riMimiv[iiii  pliiH   p;irlic,iiliri'(!iiiuiil, 

lu  MiT(!  .Ii;anm: 

l''ltAMj<)ISi;        .li- 

ciiKMKMi,  adiiiisi' 
l'ii  l(i(i'2,  à  l'ilfic 
il(!  il<jiiz(!^  ans. 
(i'i'lail  iini^  (lr 
r.i'.s  ihiics  pl'i\i- 
ir'ffii'CH    i|iii     III' 

Vt'llleilt     (:(]|II1IM- 

tri!  i|iii'  1,1  \  (iliiii- 
ti'  i\(',  l)ii':i  |Miiii' 
l'iici-oriiiilir  lie 
(imlc  lit  l'ciicn  ili' 
leur  volonli'. 
l'Jlc  l'I.iiit  (riiiii' 
(Idiicour  iiiidli'- 
riiblo,  miils  (|iii 
n'ùluit  rien  à  mi 
riiriiii'lo.  Vors  lu 
lin  (lr  su  ciirrif'i'f?,  lillc  ms  mil  À  c'criio  l'Iiistoini  oditliiiili!  ili' 
ii'Ito  saiiili!  iiiaisiiii  ildiil  ollt'  lui  loii^liMiipM  la  Sii|)i''ri<'Mii' 
Son  livri!  omhiassi!  la  pi'i'iodi!  du  l(j;i!J  à  1721,  i;l  ('«'hI  là 
•  lu'il  laiil  aller  clKsrcIn-r  les  diHails  pmouvunl»  sur  loiit.-s 
li's  c'iM'iMuiî^  (liiiil  I)ii;i'  l'iNorisa  ses  Srrranirs  iliiraiil  lus 
'|iialn'-\  iiigl  piL'inii'.'rcs  uiiu^'us  ik  leur  PlablibM:mi'iil. 


Mèro  Joanno  BYançolse  JUCHB3RBAU. 
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La  maison  était  dovcnun  si  rempli»!  que.  l'on 
lut  obligT(!  (l'on  mettn;  dans  l'Eglise  et  au 
<^'r(uii(T  d(!  la  ('ommunautr.  M.  Talon,  !nt<în- 
dant  du  Itoi  on  co  |)ayK,  l'ut  si  salisi'ait  du 
7.v\v.  i\i  d<!H  soins  do  cos  bonnets  li('lif»'i(!us(>s, 
qu'il  lour  lit  ohicnir  d(!  la  ('our  ;],()00  livros 
de  rento,  outre  un  piôt  do  lii,000  Irancs  dos 
deniers  du  Roi  pour  lour  i)orin(!tlr('  d'agran- 
dir leur  utile  otablisscmiont. 
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Crrilce  à  cette  intorvonlion  oflicicîlh;  do,  M. 
l'Intondanl  Talon,  dont  rai)j)li(;ation  otait 
constamnuîut  dirigée  à  i'acilitor  les  entreprises 
utiles  aux  intérêts  du  pays  et  d(î  s(!s  habitants, 
à  part  les  (UitraiiKîiniMits  ordinaires  do  son 
eœur  eharitablo  et  compatissant  pour  les 
pauvres,  1(ïs  JI()sj)i.talièrf'.s  lii-t^nt  ajout(!r  à  h'ur 
Hôpital  une  doul)l(î  salle  avec  un  pavillon  et 
autres  dépendances,  donl  les  travaux  com- 
mencèrent le  ;')  mai  l<i72.  Le  liO  du  mémo 
mois,  M.  l'Intendant,  pour  prouvtîr  la  consi- 
dération partiiuliere  <|u'il  avait  pour  la 
duchesse  d'AKimiiLoN,  l'illustre  l'ondatrice 
de  la  Communauté,  lit  j)osor  dans  les  fonda- 
tions une;  pierre  sur  laquelh^  il  lit  appli(juor 
une  pièce  do  cuivre  i)ortant  les  armoiries  do 
Madame  la  Ducliess»;,  et  une  'uscription 
latine,   dont  voici  la  traduction,  que     nous 
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puisons  dans  l'histoire  du  Monastère  de  cette 


jilorieuse  Institution 


C'est,  vu  l'un  1(172, 

1^1  niémuini  i:l  à  riniiiiiour  du 

l'rcckuj;  Saiiij 

(|no  .iBsus-Clirist  vorsu  pour  nous, 

ftt 

l»our  jilairo  h  su  Sainte  Mère,  la 

iW'n;  di:  Misi'rivordf, 

que 

Sous  le  l'onlilioal.  île 

Clémrnl  .V, 

et 

le  règne  de  l'invincible  ol  i)acili<iue  Monan|un 

Louis  .V/r, 

lîoi  Très  Chrétien, 

avec  la  Jjénédiclion  do 

Mrssirf  Français  ilc  UirnI, 

ier  Kvi^i|ue  de  (,)iiél)e(', 

|ieiidanl  lu  Supériorité  di^  la  Hévérondiî  Mère 

lii'iir  dr  la  Nalirilv, 

el  les  l'élicilations  de  ses  Kilii's,  au  bruit  des  ajiplaudisse- 

menls  de  loulo  lu  Colonie,  el  |)ar  les  soins 

iiil'(itig.'il)l(w  (II! 

Mfissiir  Jean  Talon, 

Intendant  de  Justice,  Police  et  Finance  do  la  Nouv.-l''rance, 

(!t 

\  Il  l'iicei-uissi^nieul  i|u'il  plait  à  l)ii:u  de  donner  iiu  nouihru 

des  luihilanls,  on  a  ajouté  co  nouveau  logement  à 

i'IIôtel-niou,    |)ar    uni!   continuation    des 

charités  de  sacélèlji'e  l'ondatrice, 

Vllluslrr  Marie  dr  ['ii/ncrol,  durlicssc  d'Aif/uilloti. 

nièce  de  I  iucouiparahie  Ministre  irimniertelle  niénioire, 

\'Kiiiinrnlissiiiir  l'ardinai  Armand ,  due  de  Hicliflini, 

auxijuels 

soi!  Iioimcin'  et  salut  étei'nel. 

La  ducho8S(^  d'AiaiiiLi,oN  ressentit  une 
grande  joie  à  la  nouvelle  de  ce  qui  venait  de 
se  passer,  et  elle  écrivit  à  M.  l'Intendant  une 


^d^s 


l\ 


lettre  très  affectueuse  pour  le  remercier  de 
ses  bontés,  tant  à  Hon  égard  que  pour  les 
Keligieuses  de  Québec. 

Bientôt  après  une  aflliction  des  plus  acca- 
blantes vint  fondre  sur  la  Communauté. 
L'arrivée  de  la  flotte  du  printemps  de  1075 
apporta  la  triste  nouvelle  du  décès  de  leur 
illustre  1^'ondatrice,  Madame  la  duchesse 
d'AidUiTJiON.  Voici  comment  «'(expriment  A 
ce  sujet  les  Annales  de  la  Communauté  : 

"  Nous  la  pleurâmes  tontes  amère- 
ment comme  notre  mère,  parce  que  rattachement 
respectueux  que  nous  avions  pour  elle  était  très 
sincère,  et  que  nous  étions  consternées  et  pénétrées 

f l'une   très    vive  douleur Les  biens  qu'elle 

nous  a  faits  mérite  qu'on  s'en  souvienne  ici  éternel- 
lement, et  ses  lettres  pleines  de  piété  et  d'affection, 
que  nous  conservons  soif^^neusement,  donnent  une 
liante  idée  de  sa  vertu"  (1). 


(1)  Mario  MiiilcliMiio  iU\  Wi(,'mM'0(l,  diiclicssc  irAi(,'iiil- 
loii, — (lit  l'ai)!)!''  I''kiii.a.ni) — ('Mail  fiili;  do  Iti'in'  du  \Vigii('rod, 
seigiifiui-  ilu  l'ont  di'  Coiirlny,  l'I  di!  l''r'aii'oisi'  Du  l'icssis, 
sd'ur  du  (iurdinal  du  Hiilicjii^u. 

Madomoisi^ilo  de  Wigricrod  lui  niarii'n  à  Antoirn'  du 
I{oiiv(?  d(î  (lomlmli't,  dont  l'IJo  n'i'ùl  point  d'unlnnls. 
KncoiMJ  jeiuK' <|iiand  idic  l'i'sta  \<Mi\(',  oilo  di'iiioura  auiin's 
do  son  omdc  i|iii  lui  donna,  en  Ki.'W,  la  ivvvo  d'Aiguillon, 
l'i'igi'-n  en  ilurhiV 

Klli-  parlagi^a  la  liicnvoillanci!  du  son  oncle  pour  la  colnnio 
d(!  la  Nouvclle-I'Yuncis  cl  ne  cessa  d'en  donner  d(^s  preiivc-s 
lar  les  grandes  aumônes  ipi'elh!  y  III  distrilmer.  Sa  prin- 
paU)  annri!  fui  la  l'ondulion  de  V lloli'l-Dini  de  (Juelioc, 
eommo  nous  venons  de  le  rap|ioler  dans  celle  Ks(luiss(^  el 
elle  y  consacra  des  soninios  lorl  ('onsldiTaldes.  .lusipi'à 
sa  mort,  ollo  continua  de  veiller  sur  los  intérêts  de  celt() 
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Quatni  ans  plus  lard,  on  in7î),unô  nouvt'llo 
tombe  s'ouvrait  dans  la  Conimunautr  [)our  y 
riîcovoir  los  drpouillos  d<!  la  Mf^rc  d«i  Saint- 
Bkrnaiu),  l'unci  des  trois  premières  Reli- 
gieuses venues  de  l*>ance  en  163!)  pour  Ibn- 
der  cette  maison  de  Vllôffl-Dieu.  Hlle  mourut 
d'une  fièvr<^  violente  Itî  T)  août  lti7!*,  i'\fçée  de 
<!K  ans,  dont  40  ans  i)asséH  dans  la  Nouvelle- 
l'rance,  où  (die  travailla  avtîc  un  «jiand  zèle 
et  des  l'atifçutîs  incroyables.  1/histoire  du 
(doitre  dit  :  "  /'j/fc  élait  <idminil>h'  dmis  les  ver/.//s 
/iropres  à  votre.  Institut.,  et  par  /es(]neltes  non  Cons- 
titutions veulent  <pie  l'on  nous  reronnaissa  lu 
floureur,  riiuniilité,  In  charité,  la  paix  ;  c'était  là 
son  véritable  caractère,  ce  qui  est  toujours  fort 
estimable,  Jort  utile  dans  les  Communantés  :  aussi 
était-elle  fort  aimée  ;  et  elle  fut  bien  regrettée.'" 

VII. 

L'annfie  1(iS2  fut  mémorable  par  un  mal- 
heur dont  (Québec  devait  se  ressentir  long- 
temps. 

Le  f(m  s'étant  déclaré  à  une  maison  de  la 
basse-ville,  vers  les  dix  heures  du  soir,  et 
comme  toutes  les  maisons  de  l'endroit  n'étaient 


liisliliitioii,  l'I  (rciilt'cMMiif  iiiiii  (•oiTi'sponduiicc!  n-gulii'iro 
)iV(!('  1<!S  lliiliK'uMisi's  ilonpiluUiri'ii.  Siis  IcUriis  porluiôril 
oi'diiiiiiruiiieiil  la  sijçiialni'i!  di'  Du  Pont,  iioiii  «le  la  scigiuMi- 
rie  do  son  |it'i<\  l.ii  diicln  ksi^  d'Ai(;iiM,i.0N,  ipii  uvaiont 
ainsi  consiK^V"  su  vii^  aux  iiraliiiinss  do  pii'li^  ut  luix  œiivi'os 
di'  ciiiiriti^,  mounil  lu  17  avril  1(17"),  sirigiilif'roin(inl.regroU(io 
de  s(!8  Filles,  los  llusiiihilinr.s  de  (Jui'hec.  Son  oraison 
riiiii'hrr!  l'ut  iirononi'i'i'  |Mir  lo  savunt  a\>hi'  Ki.kciiikh,  (pii 
devint  Evùquo  du  Lavaur  un  1080. 
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hftticfi  q\H'  (le  bois,  et  que;  la  Hiiison   ('tait    fort 

Kùchc,    riii('<'iKli(^    stî    comiminiqua   si     vite, 

qu'en  ix'ii  d»^  temps  toute;   la  basse-ville   l'ut 

réduite  en  cendres  ;  cet  accident  arriva   le  T) 

août,     l'Alfa    de     Nolrr-Dame  dea    Ncif^es.     \a>h 

'f     llamrnes  étaient  si   ardentes  que  rien    ne   fut 

')    sauvé,  et  il  lit  i)erdre   plus  de   richesses   dans 

i    cette  triste  nuit,  cjuetout  le  Canada  n'en   pos- 

)    sédait  alors,  dit  l'histoire  de  V Hôtel- Dieu. 

)         Il   n'y  eût  dans  toute  la  bassi^-vilh;  que   la 

)    maison  d(î  M.  Aubi^rt  de  Lachenaye  qui   lut 

l    sauvée,   (>t   DiKli    lui     eonst^rva    sans     doute 

'  . 

.'    ses    bitMis    i)our  aider   s(!S  concitoytuis   à    se 

)  rebAtir  ;  (^'était  un   très  riche  marchand  (jui 

\  avait  l'Ame  noble  i^t  <>,-énéreuse,  et  qui  éjjuisa 

f  ses  Ibnds  pour  prêter  à   tout   le  monde  ;  de 

^  sorte  qu'il  n'y  a  presque;  aucune  maison  dt;  la 


\ 


bass(!-ville  qui  ne  lui  soit  redevable  (1). 
Dans  eo  grand  malheur  qui  allligea  ainsi 


(1)  M.  (I(!  liAciiHNAVi:,  iiK'Milii'o  (lii  (JonseU  Supi'rii'iu, 
iiioiiriil  (111  (Mimmiiiici'iiHMil  dr  riiiitointnî  1702.  Lci.s  Annalfs 
(lit  r lldifl-llifii  coiisIdUiiil  i|iii'  ci'lli;  (liiiiiimiiianir'  lui  ii  (h-s 
oliliKiilions  .■■iiiKiili<"'r<'s  poiii'  l'avoir  (tSHisli''(!  phridiinl,  plus 
(lu  tri'iili!  ans  l'ii  leur  luVilaiit  (l(;s  soniiuos  trf'scoiisith'rahlcs 
avec  uno  honte''  (l(!  Vi'r-,  sans  Jaiiiais  les  ])n!sscr  dis  payer, 
aimanl  mieux  soull'rir  <pH;  de  les  iii(|uiéler.  "  //  noiis  faisail 
sDUvml  lies  prrsml.s, — ajoutonl  les  Annales, — et  iluns  Ir 
Iniip.i  (le  rliirli',  il  iinrluijrail  son  pain  arec  novs.  Hcit.r  ili; 
vr.v  filles  sont  Itiliijii'usrs  ici,  cl  par  a/l'crtiiin paur  la  maison, 
il  a  donné  ii  l'aini'r  H), ()()((  linrs  ilr  ilol  ;  il  en  aurait  donne 
aulanl  à  la  cadcllc  sans  la  di'radcncr  <ini  arriva  dans  ses 
a/['aires,  par  les  malheurs  de  la  (/iierre  el  dit  commeree.  Il 
roulai  l'ire  enterré  flans  te  rimeliére  des  pauvres,  el  ilepuis 
Madame  son  épouse  el  plusieurs  de  ses  enfants  ij  ont  été  mis 
auprès  de  lui.'' 
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QuC'boc,  nous  voyons  les  cflortH  quiî  fit  cotte 
('ommuiiauté  de  V Ifô/H-Dien  pour  conMoh'ret 
soulager  ceux  qui  l'uront  ciivelopix^s  dans 
ct'tttî  catastrophe  :  "  Nous  lofjçmmn  ceux  qui  ne 
savaient  où  se  retirer, — dit  l'histoire  du  cloître, — 
et  nous  primes  soin  de  nourrir  les  plus  pauvres  ; 
nous  nous  dépouillûiiies  pour  revêtir  ceux  (pii 
avaient  tout  perdu  ;  et  enfin,  nous  reçûmes  dans 
/\Hô/ntat  ceux  t/ue  la  fatifj^ue  ou  l'e/f'roi  avait  ren- 
dus malades.  On  admira  comme  quelque  chose  de 
surprenant  qu'il  ne  pérît  personne  :  Dieu  vou- 
lait appauvrir  le  Canada,  et  non  pas  le  dépeuplera 

VIII. 

Quoique  les  TTospitalières  eussent  beaucoup 
perdu  au  siège  de  16!)0  et  qu'une  grande 
cherté  eût  succédé  à  la  guerre,  cependant 
elles  se  virent  obligées  de  rebiltir  leur  établis- 
sement, qui  tombait  en  ruine  en  plusieurs 
endroits. 

Mgr.  de  Saint-Vamer  s'intéressa  vivement 
à  l'entreprise,  et  il  y  eût  des  secours  assez 
considérables  qui  vinrent  s'oflVir  aux  zélées 
lieligieuses,  qui  n'osaient  presque  rien  entre- 
prendre, que  par  la  seule  obéissance. 

Comptant  sur  la  Providence,  on  lit  creuser 
les  fondations  dans  le  mois  d'octobre  ItJQ.O,  et 
le  printemps  suivant  eût  lieu  la  pose  solen- 
nelle de  la  première  pierre. 

M.  de  la  Colomhikue,  directeur  de  la  Com- 
munauté, fit  placer  dans  le  pignon  du  côté  du 
Nord-JJ)st,  vers   les   parloirs,   une  plaque  de 
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plomb  Hur  liiquj'llc  «''taipiit  gravés  le  jour  et 
l'annén  qu«î  l'ut  commonc»'!  le  nouveau  bAti- 
meiit.  LcK  travaux  lurent  continués  durant 
les  trois  années  qui  suivirent,  et  la  bjltisse 
heureusement  achevée. 

Durant  ces  quelques  dernières  années,  la 
Communauté  l'ut  cruellement  éprouvée  par 
la  perte  de  plusieurs  Ucdigieuses  que  la  mort 
enlevait  à  l'allection  de  celles  qui  restaient, 
mais  plus  particulièrement  par  le  décès  do  la 
Mère  de  Saint- Uonaventuuk,  la  dernière  des 
Jteligitiuses  Ibndatrices  venues  de  France. 
Cette  sainte  fille  mourut  le  2.0  mai  1698,  t\gée 
de  82  ans,  dont  â!)  ans  passés  en  ce  pays. 
Elle  comptait  74  ans  de  religion  :  elle  était 
entrée  dès  l'Age  de  8  ans  dans  le  Couvent, 
et  n'avait  jamais  été  exposée  aux  dangers  du 
monde,  dont  elle  avait  toujours  eu  un  grand 
éloigniiment.  Les  Annales  de  l'Institution 
témoignent  qu'elle  était  naturellement  bien- 
laisantc^,  allectueuse  et  accomodante  ;  suppor- 
tant les  faiblesses  du  prochain  vec  une 
grande  patience,  aimant  beaucoup  les  jeunes 
Ueligieuses  qui  se  portaient  au  bien,  les  trai- 
tant avec  cordialité,  et  gagnant  plusieurs 
tilles  à  Dieu  par  l'exemple  de  ses  vertus, 
quoique  son  humilité  lui  lit  cacher  avec  soin 
tout  ce  qui  pouvait  lui  l'aire  honneur.  Elle  a 
travaillé  inl'atigablement  à  l'établissement  de 
ce  Monastère, — ajoutent  les  annales, — et  il 
ne  se  pouvait  rien  ajouter  à  la  charité,  à 
la  douceur  et  au  zèle  avec  lequel  elle  servait 
les  pauvres.  , 
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IX. 


Un  grand  fléau  vint  fondre  sur  toute  la 
Nouvelle-France,  en  1702,  et  porter  la  désola- 
tion dans  toutes  les  familles.  Un  sauvage 
venant  d'Orange  apporta  à' Québec,  vers  l'au- 
tomne, la  maladie  de  la  petite  vérole,  dont  il 
mourut.  La  maladie  commença  par  la  mai- 
son où  il  avait  demeuré,  et  se  communiqua 
en  peu  de  temps  partout,  et  avec  une  fureur 
incroyable  ;  il  n'y  eût  point  de  maison  épar- 
gijée  dans  la  ville, — racontent  les  Annales  de 
r  Hôtel-Dieu, — et  ceux  qui  conservaient  leur 
santé  ne  suffisaient  pas  pour  soulager  les 
malades.  Les  familles  entières  se  trouvaient 
frappées,  et  le  peu  de  soin  qu'elles  recevaient, 
joint  à  l'infection  et  à  la  malignité  de  cette 
peste,  les  faisaient  mourir  fort  promptement. 
La  mortalité  fut  si  grande  que  les  prêtres  ne 
pouvaient  suffire  à  enterrer  les  morts  et  à 
assister  les  mourants.  On  portait  chaque  jour 
les  corps  dans  l'Eglise  de  la  basse-ville,  ou 
dans  la  Cathédrale,  sans  aucune  cérémonie,  et 
le  soir  on  les  inhumait  ensemble,  quelquefois 
jusqu'à  15  à  18.  Cela  dura  plusieurs  mois, 
en  sorte  que  l'on  comptait  sur  les  Registres 
mortuaires  plus  de  2,000  morts  dans  Québec 
et  ses  environs,  sans  parler  des  autres  endroits 
du  pays  qui  n'eurent  pas  un  meilleur  sort. 

Jamais  on  n'avait  vu  tant  de  deuil  ;  chacun 
pleurait  ses  proches,  l'un  sa  femme,  l'autre 
son  mari  ;  celui-ci  son  frère,  celui-là  ses  en- 
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laiits  ;  les  orphelins  pleuraient  leur  père  et 
leur  mère  ;  tout  le  monde  était  dans  les  lar- 
mes ;  et  pendant  tout  l'hiver,  ou  ne  fît  des 
assemblées  que  pour  des  funérailles  !  U Hôtel- 
Dieu  fut  remplie  d'une  si  grande  quantité  de 
nialades,  que,  ne  pouvant  les  y  loger  tous,  et 
n'ayant  pas  d'endroit  chaud  pour  les  recevoir, 
ils  furent  placés  dans  le  chœur  des  Reli- 
gieuses, qui  interrompirent  les  Observances 
et  autres  cérémonies  du  cloître.  Les  Ileli- 
gieuses  tombèrent  malades  presque  toutes  dès 
le  commencement  de  l'épidémie,  dont  cinq 
moururent.  La  mortalité  fut  générale  :  les 
villes  de  Montréal  et  des  Trois-Rîvières,  de 
même  que  les  paroisses  de  la  campagne,  et 
les  nations  sauvages  s'en  ressentirent  égale- 
ment. 

Dans  l'automne  de  1710  un  autre  Iléau 
vint  également  apporter  la  terreur  et  la  mort. 
Un  vaisseau,  appelé  la  Belle  Brvne,  arriva  à 
(Québec  venant  des  Islcs,  que  Ion  soxTpçonna 
d'être  infecté  de  peste ,  parce  que  plusieurs 
hommes  de  l'équipage  y  étaient  morts  en 
moins  de  vingt-quatre  heures.  Di>s  médecins 
furent  envoyés  pour  visiter  les  malades  <\m 
s'y  trouvaient,  et  qui,  par  intérêt,  comme  on 
les  en  accusa  plus  tard,  assurèrent  qu'il  n'y 
avait  rien  à  <raindre  ;  et  les  autorités  per- 
mirent alors  de  les  débarquer  et  de  les  faire 
transporter  à  V Hôtel-Dieu  Un  des  malades 
étant  mort  presque  aussitôt  après  son  débar- 
qixement,  l'infirmier  qui  procéda  à  l'ensevelir 
se  sentit  bientôt  frappé  du   même   mal,   et 


-€^m 


mourut  lui-même  A'ictime  de  son  dévoue- 
ment. On  constata  que  ce  mal  était  la  ma- 
ladie de  Siam  que  des  vaisseaux  avaient 
portée  aux  Isles.  Durant  l'hiver  et  l'été  de 
l'année  suiA'ante  ,  cette  maladie  devint  très 
répandue  et  fit  mourir  presque  tous  ceux  qui 
en  lurent  les  premiers  atteints.  L'Hôpital 
en  fut  rempli,  et  les  fatigues  des  Religieuses 
furent  excessives.  "  Outre  les  travaux  du  jour  et 
te»  veilles  ordinaires, — dit  VHistoire  de  V Hôtel- 
Dieu,  —  il  fallut  que  chaque  Religieuse  veillât 
deux  fois  la  semaine  pendant  tout  lUiiver.  Nos 
Sœurs  tombant  malades  tous  les  Jours,  les  saines 
pouvaient  à  peine  y  suffire.  En  treize  mois,  vingt- 
quatre  Religieuses  furent  à  l'extrémité  et  reçurent 

les  derniers  sacrements  ;  il  en  mourut  sic " 

La  maladie  était  aussi  dans  toute  la  ville 
et  dans  les  côtes  voisines  ;  les  prêtres  et  les 
religieux  signalèrent  si  bien  leur  zèle,  que 
plusieurs  moururent  après  avoir  secouru  les 
malades  et  les  mourants  ;  ils  s'y  employaient 
avec  tant  de  charité  qu'ils  se  privaient  des 
rafraîchissements  qu'on  leur  donnait  pour  les 
fortifier  et  pour  les  nourrir,  afin  de  les  distri- 
buer aux  pauvres  qui  manquaient  souvent 
de  tout  ;  on  compta  qu'en  cette  année  le  Ca- 
nada avait  perdu  plus  de  douze  prêtres  très 
fervents,  ce  qui  fut  regardé  comme  un  châti- 
ment bien  sévère  dont  Dieu  punissait  la 
colonie. 
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h' Hôtel-Dieu  eut  encore  à  éprouver  une 
bien  crnellc  épnnu'e.  Le  samedi,  7  juin  1755. 
en  plein  midi,  voilà  qu'un  incendie  A'ient 
éclater  dans  l'établi.ssement.  L'alarme  se 
répand  aussitôt  par  la  A'ille,  et  tous  volent 
au  secours  de  cet  Asile  des  Pauvres. 

Les  Religieuses,  conservant  leur  présence 
d'esprit  au  milieu  de  tant  d'angoisses,  —  sui- 
vant que  le  relate  V Histoire  des  Ursulines,  — 
songent  d'abord  à  sauver  une  Sœur  mourante, 
et  à  mettre  en  lieu  de  siireté  leurs  pauvres 
malades.  Ce  premier  soin  rempli,  elles  se  dis- 
persent par  la  maison,  espérant  pouvoir  sous- 
traire quelques  objets  aux  flammes.  Une 
d'elles,  sœur  Marie-Anne  La  Joue,  dite  du 
Sacré-Cœur,  monte  à  sa  cellule,  saisit  un  pa- 
quet, le  jette  par  la  fenêtre,  et  retourne  à 
l'embrasement.  Mais  il  fallut  bientôt  aban- 
donner l'édifice ,  afin  de  n'y  point  périr ,  et 
toutes  les  Religieuses  se  trouvèrent  réunies 
autour  de  leur  Mère  Supérieure  et  de  leurs 
chers  malades,  sur  la  terrasse  du  jardin.  Une 
seule  ne  répondait  pas  à  l'appel  :  c'était  la 
Sœur  dît  Sacré' Cœur  !  Quel  moment  d'an- 
goisse !  On  crie,  on  cherche,  mais  en  vain  ; 
trois  quarts-d'heure  s'écoulent  :  VEglise , 
VHôpital,  le  Monastère,  et  toutes  les  dépen- 
dances de  l'établissement  sont  réduites  en 
cendres,  et  il  faut  se  convaincre  que  l'infor- 
tunée Sœur  a  péri  dans  les  flammes  ! 
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Los  Il(>liy'i«nise,s,  au  nombre  de  quavaiilt'- 
ueu*',  laissèiviit  bientôt  après  ces  tristes  lieux, 
et  allèrent  se  log'erau  Monastère  dea  Ursulinea. 
Elles  demeurèrent  ainsi  réunies  durant  trois 
semaines,  et  les  Hospitniirres  allèrent  l'nsuite 
habiter  des  loiivments  Jmirnis  i>ar  les  KK'.  PP. 
Jésuites  jusqu'au  1er  aoiit  17')7.  époque  où 
elles  purent  retourner  dans  leur  Monastère 
réédifié. 

Mais  les  Hos/tita/irres  n'étaient  i)as  encore 
à  la  fin  de  leurs  épreuves.  Deux  ans  a])rès 
«•ette  terrible  catastrophe  elles  étaient  de  nou- 
veau chassées  de  leur  sainte  demeure  par  les 
dangers  dont  les  menaçait  le  ti-'.ié^-e  de  Québer. 
Cette  fois,  elles  se  retirèrent  à  V Hôpital  Génv- 
ml  de  Notre-Dame  des  Anges,  au  mois  dejiiillet 
17'")9,  au  nombre  de  quarante-trois.  Un  ma- 
nuscrit du  temps  dit  que  pour  garder  V Hôtel- 
Dieu,  "  cinq  Sœurs  converses  y  restèrent,  et 
furent  assez  courageuses  pour  soutenir  tout 
l'efl'et  de  l'artillerie,  et  se  familiarisèrent  tel- 
lement à  ce  bruit,  qxx'elles  re^iardaient  tom- 
ber les  bombes  et  entendaient  sitfier  les 
boulets,  avec  une  espèce  d'intrépidité." 

La  Capitulation  ayant  été  signée  le  18  sep- 
tembre, après  6ii  jours  de  siège,  les  lieli- 
gieuses  se  hâtèrent  de  retourner  à  leur 
Commvxnauté  pour  y  trouA'er  la  dévastation 
et  la  misère  ;  leurs  moissons  étaient  détruites, 
les  arbres  brisés  ,  et  leurs  soixante  -  et  -  dix 
bêtes  à  cornes  enlevées.  Toutes  ces  pertes 
mirent  les  Hospitalières  de  l'Hotel-Dieu  dans 
une  grande  détresse,  et  elles  furent  obligées 
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d'acoeptor  l'hospitalité  du  général  Mitrray, 
pour  leur  nourriture.  Cependant,  dès  le  22 
.septembre,  elles  fixrent  en  état  de  continuer 
leur  œuvre  et  de  recevoir  des  malades,  quoi- 
qu'en  petit  nombre,  car  les  Aïiglais, — dit  une 
chronique  ,  —  leur  avaient  défendu  d'en 
r('(;evoir,  ayant  retenu  les  salles  pour  les 
troupes.  Ceux-ci  payèrent  le  loyer  des  appnr- 
tenients  jusqu'en  l'année  1784,  époque  où  les 
salles  lurent  de  nouveau  rendues  aux  be- 
soins du  public,  comme  aiiparavant. 


XI. 


llien  de  remarq^iable  ne  parait  avoir  suriii 
durant  les  dernières  années  du  dix-huitième 
siècle,  touchant  cette  Institution.  Cependant 
cette  Communauté  s'était  enrichie  d'une 
relique  tort  précieuse  :  le  Crâne  de  l'héroïque 
r.  de  Brebeuk,  le  glorieux  martyr  de  la  Foi. 
victime  de  la  vengeance  Iroquoise,  en  1(540. 

Malgré  qu'il  n'y  ait  point  d'acte  authen- 
tique établissant  le  fait  et  la  date  de  cette 
heureuse  propriété,  les  Hospitalier ei  possèdent 
le  buste  du  pieux  Serviteur  de  Dieu,  en  ar- 
gent massif,  appuyé  sur  un  piédestal  en 
ébène  richement  orné,  dans  lequel  est  ren- 
fermé la  tête  du  généreux  martyr. 

D'après  le  R.  P.  Martin,  ce  buste  que  nous 
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reproduisons  ici,  serait  la  copie  d'un  magni- 
fique Reliquaire  envoyé 
par  la  famille  de  ce  ce. 
lèbre  Missionnaire  au 
Colléfre  (les  Jésuites  ,  à 
Québec  (1).  S'il  en  est 
ainsi,  comme  nous  le 
croyons,  les  Hospitalières 
ont  du  hériter  de  ce 
précieux  dépôt  dans  la 

période      d'années    qui 

s'étend  entre  la  Conquête  du  Canada  et  la 
suppression  du  Collépe  des  Jésuites. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  en  1800,1a 
Communauté  de  l'Hôtel-Dieu  comptait  33 
Religieuses  dont  22  de  chœur.  L'Hôpital 
contenait  alors  18  lits ,  dont  10  pour  les 
hommes  et  8  pour  les  femmes.  Sur  208  ma- 
lades reçus  durant  l'année,  il  y  eut  à  enre- 
gistrer 21  décès. 

Quoique  le  but  principal  de  l'Hôtel-Dieu 
fut  le  soin  des  malades,  cependant  ^es  Reli- 
gieuses se  dévouère!  t  avc<-  beaucoup  de  zèle 
si  l'Œuvre  des  Enfants  trouves,  pend  mt  qua- 
rante-cinq années.  Alors  elles  se  virent  for- 
cées d'abandonner  cette  œuvre,  la  législature 
refusant  de  voter  l'allouauce  nécessaire  pour 
le  soutien  de  ces  petits  infortunés  (2). 


(1)  Voir  la  Helalion  du  H.  /'.    nrcssniiii.   niinnti'i 
H,  1>.  Mahtin,    .li'siiili',  |i;;i.3'2. 


('2)  Vo'ni  11'  Tmiikm'  lies  Enfants  ahanduniirs.  i|iii  rnri'iil 
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En  1826,  la  Communauté ,  dont  les  mo- 
ments sont  si  bien  partagés  entre  la  prière  et 
les  œuvres  de  charité,  voyant  que  faute  de 
moyens  pécuniaires  plus  considérables,  elle 
allait  se  trouver  dans  l'impuissance  de  faire 
face  à  tous  les  besoins,  étant  déjà  contrainte  de 
refuser  l'entrée  à  deux,  trois  et  quelquefois 
cinq  et  six  malades  par  jour,  durant  l'été,  crut 
devoir  adresser  la  lettre  suivante  à  Son  Ex- 
cellence, le  comte  Dalhousie,  en  date  du  30 
janvier  1826  : 

Mylobd, 

Les  revenus  du  Bien  des  Pauvres,  dont  nous 
sommes  administratrices,  ne  pouvatit  suffire  au 
soutien  permanent  de  plus  tCune  vingtaine  de  ma- 
lades, et  désireuses  que  nous  sommes,  suivant  que 
ru)us  en  avons  Jail  vœu,  de  recevoir  et  de  prendre 

rc(nis    iï   V Hôtel-Dini    ilc  Québec,  <lf|iuis   le    I')  iioveiiibir 
1800,  Jiisi|u'iiii  Ki   avril  184.'),  pur   période   de     10  (innées. 


ANNÉES. 

Adiiiis- 
sious. 

Nombre 

d'enfants 

reçu». 

l'^olnméïi 
imr  les 
parent.s. 

De  1800  il  1810 

I2G 

G 

De  ISll  ù  1820 

282 

2,1 

De  1821  il  I8:!0 

4:i'i 

2,1 

De  18.!  1  ù  184(1 

i.iO 

45 

De  1841  ù  184.-. 

lO.î 

.") 

TOT\l  X 

l,:i7.i 

102 

Sortis. 

l'Iucc'S 
chez,    les 
citoyens. 


Dôcôdi'S. 


50 
l'itt 

40 


70 
110 
277 
2;!(l 

40 


730 
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soin  d'un  plus  grand  nombre  île  malades  en  notre 
Hôpital,  nous  supplions  humblement  Votre  Excel- 
lence d accorder  telle  aide  que  dans  sa  sagesse  elle 
trouvera  convenable  pour  atteindre  le  but  désiré  (1). 
Cette  prière  pour  le  pauvre  l'ut  écoutée  par 
le  gouvernement,  qui  donna  une  somme  de 
$1,600  aux  Hospitalières  pour  les  aider  à 
meubler  de  nouvelles  salles,  et  à  recevoir  un 
plus  grand  nombre  de  malades. 


(I)  l,c  'rahli'iui  i[iii  biiil  ili'.-  (l'iivi'i's  iici:oin|ilies  «('«/(/ 
la  sii|ii)lii|iii^  ili's  IlospiliilM'rcs  iiii  luiiili'  halliousii^  l'i-i'ii 
\oir  rl(ii|iuiniiiii'rit  coiuliit;!!  le  Hii'ii  des  l'aurrcn  éliiil  sagi;- 
iiii'iil  luliiiiiiislri'. 


ANNKKS. 


ISIC, 

ISI7 

ims 

18111 
18-2(1 
I8-,'I 

\H-n 

18-2.3 

18-ri 

18-2.-. 


Ndlliltrc  (les 
iiialfiili's 
■ieroiiriis. 


46!) 
:i8ll 
'iS.-) 
i7,-. 
i!»8 
.-.07 

.-.:m 

.">(l(j 
177 
'i7(l 


Adiniiiistriitioii  du  Kicii 
des  Piiiivres. 


(8-2. 

,."){I8. 
8(1. 

(17. 
(1-2."). 
,()!(>. 
,72(1. 

.m. 

,(>8(). 


I 

i.l 

l.l 

I 

1,01 


8(1 
:!(! 

:tl 
7(i 
:i8 
18 

.■i8 
7'i 
!)8 
18 


SI,;t.M.  7(1 

•2,(1(18.  'i8 

I  ,."i7.').  7.') 

I,'2'.)'i.  -2 '2 

'7!)7'.  'A 

1,(108.  \)i 

!ri8.  70 

87-2.  -2-2 

l,'.l'20.  01 

i,;m.  ;i8 


i.soi 


l'i.i  >  :  l{li'  con^fiinim'' 
|iai'  los  l'uin  rcs,  ('mi- 
lue  à 


(lllA.Ml'I'o  TAI.... 


!  Sl3.l8l.-2.-) 


Sl3,l7.-).  :i(l 


81.711.  .■>() 


8li,'J2-2.  IJi 


S  1,7 11.  JO 
SU.!)  10.  «0 


^f^f^^n.-'--  ?3^^r<^i»>èa- 


■'■^*J!■B!li!fl.!JI^.' 
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Voici  clans  toute  son  intégrité  l'édifiant 
Tableau  des  actes  de  charité  accomplis  en 
laveur  des  malades  par  les  Religieust's  di; 
VHôlel-Dieu  de  Québec,  depuis  leur  Ibnda- 
tion  jusqu'à  nos  jours,  l'ormant  une  période 
de  près  de  deux  siècles  et  demi. 


{Voir  le  Tableau  aux  pa^es  suivantes.) 
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TAltl.KAU  des  Miiladcs  admis  et  sccoiiriiN  par 


1 
Par  périodes 

MaladcN 

Uofltant 

(liins 
rilCpituI 

l:  NT  H  lis. 

^ 

de 

le 

Malades  admis  durant 

,31  D<''Com- 

les    ann(''cs 

10  années. 

1    bro  de 
1   clia<l>ic 

icnlcrin(''cs  dans 

(îrnnd 

pi'  riode. 

cil    me   p<'Ti()de. 

1 

Total. 

1[. 

Y. 

ïc- 

tlll. 

II. 

F. 

Total. 

1  ()30  )    ; 

IG88J 

108!)  à  17(1(1 

... 

3,513 

K877 

5,3î)0 

5,3!)0 

1701  à  171(1 

',) 

3 

12 

3,012 

1,53'.) 

5,151 

5.103 

1711  à  17-2(1 

31 

22 

5!i 

3.7 '(7 

1.420 

5,107 

5.220 

17-21  il  17:<(i 

25 

i 

■20 

3.7 '(0 

l,'.82 

5,2-28 

.t,2.i( 

I731{il7i(l 

■l^ 

13 

41 

'..0'.)2 

1.2 '.5 

0,237 

0,278 

174IÎI  175(1 

30 

12 

42 

0.8(;8 

1,-233 

8,101 

8.153 

1751  ;'i  175',) 
■     Total 

l-J 

1 

i3 

5,7  ii 

320 

0,070 

0,113 

i  1,344 

i      '"î^^l 

1783-' 

. 

1784  à  17!)(l 
17U1  à  180(1 

'.',11 
080 

30!) 
807 

800 
1,787 

,^(;o 

1 .800 

12 

" 

Ml 

1801  à  1810 

10 

<i 

m 

i.3(;',i 

1.085 

2.454 

2,470 

181 1  ;i!8-,>(i 

<) 

0 

15 

1.300 

l,-230 

2.530 

•2,5  55 

18-21  à  1830 

1  •) 

<) 

l'i 

1.508 

1,0,50 

3,-25'. 

3,  •208 

1831  iil8i0 

l'.l 

10 

-2!) 

2,112 

1,!)53 

4,0()5 

4,0!)'. 

1841  à  1850 

121 

10 

31 

•2,501 

3,.5!l(; 

0,187 

(i,2l8 

1851  à  1800 

20 

18 

3S 

-2, '.72 

'..211 

0,083 

(),72l 

,1801  à  1870 

18 

33 

51 

2. '.15 

5,310 

7.731 

7.782 

1871  à  1870 

•20 

32 

52 

l.-.'ol 

2,742 

3,!) '.3 

5.!)!)5 

lor  janvior 

1877 

22 

48 

70 

Total 

Grds.Toïâux.. 

.... 

— 

— 

3!),4î)4 

80,838 
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Secourus.                            ! 

—     i  - 

Sdli  1  is, 

lIcM.ll-- 

tillrli.'» 

OU 

lll'ci' 

i(-..-. 

Uran<l 

qucs. 

MU\asf'i'. 

. 

Total. 

II. 

F. 

Total. 

J!i 

i'. 

Total. 

«  . 

(             t£ 

■<50ani..gg 

•■U-H) 

1 .  <  77 

i.«)!)7->S'» 

!I7 

MSI 

5,378 

1            ^^ 

:{,'.(»(; 

1 ,  '.  î(i 

'i.S,V2 

IS'. 

7i 

•2:.s 

,■..110' 

1 

:<..'.:)(; 

l.:<(il 

'..1117 

I!)7 

i  1 

•.'7'. 

:.,it)i 

:{..">7(i 

l.iî.ii 

'i.'.Kiî 

\l:\ 

7!) 

•.'.VJ 

5,ei(l 

i.T.V. 

l.l(>(i 

.■..".II.-. ->;î.j 

H(l 

:{;M 

(l,v>:{(i, 

71  ans. 

(•),:)! -2 

\  j:\-2 

7.(i'ii 

,rj'. 

II;' 

i.'.d 

K,l()() 

:>A-iu 

:{(is 

."»,7-2S 

;{(1(1 

IS 

;hî 

(MI->, 

^.i 

:{'.).(!  17 

•2,:v2(i 

il,:ri:{ 

1 

f-a 

1 
1 

■   24ans.'ai; 

1 

m 

:m 

7i.') 

57 

;{'.) 

11(1 

1 

H'il 

1       3s 
1       ^~ 

KO!) 

7  '»  '. 

1.(1  l:i 

li:i 

(14 

177 

l,7;i()i 

l,-2>'. 

•ISS 

•2.2\-2 

lid 

!)7 

■2V.\ 

v>,'.:.:.| 

1  ,  1  i;;! 

1 . 1 1  '< 

■2.2" 

\i\ 

ll:i 

■J.V. 

vV.:Mi 

l.ilMi 

I..VJ7 

■2.\):v.\ 

I7S 

1  -Js 

:{(i(l 

•.i,-2-M 

91  ans. 

1  .S.*.l) 

i.7(;i 

:{,(rj() 

•r)i 

l!l-.> 

'.'.;( 

i,0(l:{' 

■2:.M\ 

:{.:{(i:i 

.'),(l(l!l 

•2S(1 

•.';>.■. 

.Ml 

(l,|S(|i 

■i,-m 

3.1)  1 ,") 

(1,1  .■■)(( 

•>:V.i 

■JSI 

.VJO 

(1,(17(1; 

■2. 1 78 

.■».()(  Il) 

7,IS7 

■2:]:* 

:{(is 

:>i:{ 

7,730 

1.(1(17 

2^-M 

:{.(i(ii 

1  :î-2 

iS'.l 

:{-.>l 

3,!»-?:. 

;i(l,oio 

;?,'»! 'i 

3!», '••.". 

— 

7r),(l-27 

iij'ti) 

80,7(17 

1 
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Commo  lo  constato  lo  Tabloau  qui  précède, 
il  ost  cutro  à  l'Hôpital  d('  YHôM-Diev  80,838 
malados  durant  les  deux  grandes  périodes 
qui  y  sont  mentionnées,  et  formant  ensemble 
plus  d'un  siècle  et  d(>mi.  Do  ces  malades, 
70,027  s(mt  sortis  guéris  ou  soulagés,  de  sorte 
qu'il  ne  reste  au  registre  mortuaire  qu'à  si- 
gnaler 5,740  victimes.  Au  premier  janvier 
1877  il  restait  dans  l'Hôpital  22  hommes  et 
48  femmiis  :  en  tout  70  malades  (1). 

H  n'y  a  pas  d'Etat  pour  les  cinquante  pre- 
mières années  de  Ttondation  de  V Hôtel-Dieu, 
ni  pour  les  vingt-q\ialro  premières  années 
passées  sous  la  Domination  Anglaise,  formant 
on  tout  soixante-quftorze  années,  durant  les- 
quelles, on  le'  sait,  cette  admirable  Commu- 
nauté s'est  également  dévouée  à  cette  œuvre 
de  charité  chrétienne. 

Nous  n'avons  pu  nous  i>rocurer  le  relevé 
dos  maladies  :  les  registres  de  l'Institution 
n'en  faisant  aucune  mention.  Mais  voici 
le  Tableau  des  Origines  et  Croyances  reli- 
gieuses des  malades,  pour  les  dix-sept  der- 


,    (I)    l'diir   It's   l'eiiM'iiriic'iiii'iits    slalisli(|ii(.'s    dt»    cliniini' 
iiimi'c,  Miir  11'   'riii.irjiu  \.  iiis'''n' à   la  lin  rlc  cetle   Elude, 
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nières  années,  ainsi  constatés  dans  les  archives 
de  V Hàlel-Dieu,  savoir.: 


ANXÉK.S. 

Nombre  doa 
Miilndc?. 

Relierions. 

1       OrlKiacs.       1 

Catholi- 

l'rutcs- 

Fnmco- 

Divtrsos 

(lUC:-. 

tiints. 

Ciiiiad. 

(iriviiies.   , 

18(i() 

708 

()75 

Wi 

:}50 

352    ! 

'   I8()l 

71:5 

07(1 

43 

:i!)3 

320 

i   I8()2 

752 

702 

50 

417 

335 

;  I8(;;{ 

8o:{ 

■    825 

:{8 

518 

345 

I8(i4 

855 

8:n 

24 

533 

322 

m\h 

704 

745 

1!) 

570 

28H 

1801) 

771 

7-48 

2:5 

477 

2!)4 

1   1807 

787 

770 

H 

538 

24!l 

I8(H 

70(1 

747 

i:<    ! 

50!)  '     251 

!   180!) 

755 

74;} 

12    ! 

533  '     222 

,   1870 

711 

7();{ 

8     1 

4!)0  '     221 

1   1871 

7U0 

(;s7 

i:5    i 

î     525        175 

i  187-2 

08-4 

0()4 

20     ! 

4()5 

2l!l 

187:i 

0011 

()0! 

8 

404 

205 

1874 

042 

o;}8 

4 

450 

I.-0 

187:) 

020 

024 

•> 

474 

152 

1   1870 

022 

Olii 

<» 

îon 

102 

Tôt  aux. 

12,:W2 

1 2,055 

:{27 

8,084 

4.2!)8    ' 

La  condition  civile  des  malades,  pour  les 
quatre  dernières  années,  est  comme  siiit  : 


Adultes. 

Eiil'iints  au-des- 
sous de  12  nus. 

1  Total  . 
de 

AN- 

NftKS. 

MiiriCs. 

Non  Maric^s. 

'l'année 

1 

r- ' , 

^ 1^ ^ 

,_ >■ < 

Hnrn- 

Fom- 

Hom- 

Fom- 

Oa  - 

Fille?. 

1 

11138. 

incs. 

mes. 

iiies. 

çons. 

t 
1 

1873 

120 

158 

77 

301 

0 

t 

1 

00!)  i 

1874 

120 

129 

102 

281 

.5 

•''   ! 

042 

1875 

101 

123 

!)2 

2-,)2 

,) 

13    ! 

()20 

1870 

!)4 

134 

70 

307 

0 

Il      ; 

U22  , 

m 


*w®^«*® 


'$)V^e4-^*^" 


HOTEL-DIEU 


L'Etablissomont  est  administré  par  les 
Religieuses  elles-mêmes,  soiis  la  direction  de 
Mgr.  l'AreheA'êque  de  Québec  ,  et  six  méde- 
cins de  la  ville  donnent  gratuitement,  leurs 
soins  aux  malades.  Ces  bienfaiteurs  sont  : 
MM.  les  Docteurs  Landry,  Sewell,  Le- 
MiEux,  Jackson,  Wells  et  F.  H.  A.  Larue. 

XIIT. 

Par  xme  rare  permission  de  l'autorité  ecclé- 
siastique. Son  Honneur  R.  E.  Caron,  alors 
lieutenant-gouverneur  delà  Province  de  Qué- 
bec, accompagné  de  sa  famille  et  de  quelques 
membres  du  Clergé  de  la  vill!\  alla  visiter  ce 
vaste  établissement  des  Dames  de  V Hôtel- 
Dieu  lie  Québec^  au  mois  de  mai  1873,  et  A'oici 
comment  est  exprimé  le  contentement  de 
tous  par  l'un  des  visiteurs  : 

'•  (j)iicl  csl  celui  (|ni  uji  pas  ilt'siiv.  dans  sa  vie. 
(le  péiiclrcr  dans  riiilcriciii'  irun  cloilrc  cl  Civ 
voir  (le  ses  iiroprcs  yeux  la  m;,  slérieuse  aiisU'rile 
(lui  se  cache  (lei'i':('re  la  ni'ille  du  moiiastt'i'e  '.' 
Mais  ce  désir  esl  rarement  satisfait  :  il  l'aiit  la 
lierniissioii  de  raulorit(''  e('clésiasli(jiie  et  certai- 
nes eireoiistaiici's  extraordinaires  pour  jonir  di' 
ce  privilège.  L(!  Itriiil  du  (l(diors,  les  conversa- 
tions frivoles  tronhlent  bien  peu  snnxciH  le  reli 
men.x  silence  cl  l'incessaide  aclivil('  de  celte 
[laisihle  population.  I>à,  ou  prie,  on  travaille;  on 
soi,u:ne  tdules  les  infiruiilés  linuiaiues,  (Ui  s'occupe 
peu  il(>  la  terre  cl  li  'aucoup  des  choses  du  ciel  ; 


€"9 
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lo  cloitn;  avec  ses  ivligicuses  (>st  coniino  l'essaim 
d'ahiMlles,  chaeiino  fait  i)rovisioii  du  miel  des 
l)Oiiiios  (iHivres,  au  uioytMi  des(|uelles  il  est  facile 
d'acheter  réteniel  huuheur. 

'' Do  ijuel  ciuuMue  u'est  pas  saisie  i'àuie  du 
chrétieu  eu  paicoiiraiil  ces  iuuueiises  et  autiques 
con'ldors  peuplés  de  niod(>stes  oratoires,  ces  j)aii- 
vrcs  ('(dliiles.  dépourvues  de  tout  orueuieiit  uio- 
deriie,  et  (]ul  e.vpriuieut  si  liieu  à  leVir  uiauière  le 
parfait  délachenioul  et  la  sévérité  de  ces  àuies 
d'élite  ijui  out  loul  ([iiitlé  pour  Jésus-Christ  !  Ces 
siéiies  d'iuie  siuiitlicilé  [iriuiilive,  ces])auvi'es  lits. 
(iu(d(|ues  olijels  de  piélé  et  i)ari'ois  uut;  lèle  de 
uiort — ohjet  de  sérieuses  uu';ditatious — voilà  loul 
ce  (jui  foriue  l'auieuiileuieut  des  cellules  de  ces 
luiuiiiles  servaules  de  I)i(Mi.  Klles  ue  counaisseut 
pas  le  raHiueuieul  du  luxe  uioderiu',  uou  plus 
((ue  les  folies  di'  la  uu)de  ;  et  cepeudaul  le  J)ou- 
houi'  rayoiuit>  sur  toutes  les  hgures  ;  chacuue 
révi'le  dans  ses  traits  et  d.uis  toute  sa  persoune 
cette  joii!  céleste  ,  ce  calnu;  parfait  de  l'iuuo- 
cenco,  qu'on  no  saurait  guère  trouver  au  uiilieu 
du  tiuiuilte  du  siècle. 

••  Tout  It!  corlége  de  Son  Excellence  a  visité 
avec  le  plus  vif  iulérèt  cet  iuuueuse  élahlisse- 
uuMit  de  charité,  réfectoire,  cuisine,  etc.,  sans 
omettre  les  salles  où  les  malades,  pauvres  et  in- 
tiruies,  reijoivenl  une  si  hieuveillaule  hospitalité 
et  des  soins  si  assidus  et  si  louchauls  de  la  pari 
de  ces  l)OUU(>s  Danu's.  Sou  Excellence  a  i;xprinié 
à  Madame  la  Supérieure  sou  contentement  el  eu 
même  temps  sa  siu'prise  de  ce  (ju'avec  si  peu  de 
l'essources,  elles  pouvaient  suhvenir  au  fonction- 
nement d'un  si  vaste  monastère  et  d'une  si  uom- 
hreuse  clientèle  d'inlirmes.  Après  une  visite  dé- 
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tailloo,  qui  avait  pris  i»rt's  do  trois  heuros, 
cuii  s'est  retiré  eiicliaiilé  de  tout  et!  ([ui  lui  ; 
été  donné  de  voir,  en    même    temps  (jue   d 

liienveillanle  airiil)i[ité  des  bonnes    l^elijjrienses. 

XIV. 

On  compte  actuellement  dans  VHôpitnl 
cinq  salles  pour  les  malades,  renlermaut  80 
lits,  dont  59  pour  les  femmes,  en  quatre 
salles,  et  21  pour  les  hommes,  dans  une  seule 
salle-  La  moyenne  des  lits  occupés  journelle- 
ment est  d'environ  70. 

Le  Registre  de  l'Infirmerie  constate  que  le 
nombre  de  journées  de  malades  ou  autres 
personnes  nourries  et  soignées  dans  X Hôpital, 
année  cor   aune,  s'élève  entre  20,000  à  25,000. 

Voici  comment  se  décompose  la  population 
de  cette  Institution,  à  la  date  du  1er  Septem- 
bre 1877  : 

ComiUllunillë.  —  l^'ligitHlS('s  in-olosses 60 

Novices 5 

Poslulanlos , 3 


68 


Hôpital. 


Norabro 


(lois   malades. 


03 


1    Pour  la   Commuiiaiiti'.  '\ 

Serviteurs  :  i       T  lionimos,  2  rcnimi's.  ' 

')  Pour  l'Hùpilal,  '2  liom-  i 

'        mes,  .')  filles.  - 


—    79 


'l'ùlal  (lu  Personnel 157 

Finances.— Les  Recettes  de  V Hôpital,  pour 
le  soutien  des  malades,  proviennent  du  re- 
venu des  Biens  de  l'Institution,  se  compo- 
sant de  plusieurs  magnifiques  maisons  en 
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pierre  de  taille.  Ces  recettes  servent  à  dé- 
frayer les  dépenses  qui  s'élèvent  de  |5,000  à 
$6,000,  chaque  année,  sans  compter  les  dé- 
penses de  la  Communauté,  qui  sont  à  part. 

Le  gouvernement  provincial  y  contribue 
par  un  octroi  annuel  de  $640. 

Ajoutons  que  V Hôpital,  malgré  ces  revenus, 
se  soutient  à  peine,  et  ce  n'est  qu'avec  beau- 
coup d'économie  qu'il  est  préservé  de  dettes 
pour  pourvoir  à  la  subsistance  des  malades, 
dont  le  nombre  varie  de  huit  à  neuf  cents 
chaque  année. 

C'est  donc  grâces  aux  aumônes  des  géné- 
reuses Bienfaitrices  des  temps  passés,  que 
l'ardeur  de  la  foi  inspirait  si  noblement,  et  à 
la  sage  direction  apportée  par  la  Commu- 
nauté à  faire  profiter  cette  richesse  du  Pauvre, 
que  nous  voyons  encore  de  nos  jours  tant  de 
malheureux  affligés  secourus  par  les  héroï- 
ques Filles  de  la  Miséricorde  de  ce  cloître 
béni  ! 


(Pour  los  (lolail!-.  viiir  le    Taiilkm;   Iiim'iv  aux  pagr>   «iii- 
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HOSPITALIÈRES  DE  ST.  JOSEPH, 


A  MONTRÉAL. 


IO\I)K    l-AII 


Madatre  do  BULLION  et  Mllo.  MANGE. 

1642. 


} 


N   m^mo    temps  qia'uno   pionso 
association    do    porsoniios.    on 
^  Franc»',  s'intéressait  à  la  fonda- 
tion de  Montréal,  pour  le  salut 
des  âmes  des  sauvages  du  Canada, 
Dieu    inspirait    à    deux    cœurs    de 
pr«'dile(>tion,  Mlle.  Mance  et  Madame 
de    BûLLiON,  la  pensée  de  s'associer 
il  l'établissement  de  Villemarie,  en  se  consa- 
crant l'une  au  serA'ice  des  malades,  et  l'autre 
à  la  fondation  d'un  Hôpila/  pour  les  y  rece- 
voir. 
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HOTEL-DIEU 


Mlle.  Manoe  ayant  HO  miso  on  rapport 
avoc  cetto  illustro  Damo,  qui  connaissait  le 
dessein  qu'elle  a^'ait  formé  de  passer  en  la 
Nouvelle-France  ,  celle-ci  lui  proposa  de 
prendre  soin  d'un  Hôpital  qu'elle  désirait 
Ibuder  à  Montréal.  Mlle.  Mance,  de  son  côté, 
qui  s'abandonnait  aA'euglément  à  la  Provi- 
dence, en  traA'ersant  la  mer,  sans  savoir  ce 
qu'elle  voulait  d'elle,  crut  voir  dans  cette 
proposition  sa  vocation  ;  et  dès  lors  elle 
s'empressa  d'accepter  cette  mission,  si  con- 
forme à  ses  désirs.  Elle  était  alors  ftgée  de 
30  ans. 

Lorsque  les  préparatifs  de  l'embarque- 
ment furent  accomplis,  au  printemps  de 
1641,  la  recrue  pour  Montréal  fut  divisée  en 
trois  navires  placés  sous  la  conduite  et  direc- 
tion d'un  jeune  gentilhomme  de  la  Champa- 
gne, M.  de  Maisonneuve.  Dans  l'un  des 
navires  se  trouvait  M.  de  Maisonneuve 
avec  25  hommes  et  un  licclésiastique  pour 
les  Uraulùies  de  Québec  ;  dans  un  deuxième 
était  Mlle.  Mance,  accompagnée  du  Père 
LAPTiAOE  ;  et  dans  le  troisième  vaisseau  se 
trouvait  le  reste  de  la  recrue. 

La  Hotte  arriva  asseiî  heureusement  à 
Québec ,  mais  dans  une  saison  déjà  trop 
avancée  pour  tenter  de  s'établir  de  suite  dans 
VTsle  ile  Montréal,  où  il  n'y  avait  ni  défriche- 
ment de  fait,  ni  maison,  et  rien  de  préparé 
pour  la  colonie.  On  se  décida  de  passer 
l'hiver  à  Québec.  M.  de  Puizeau,  vénérable 
et  riche  vieillard  qui  demeurait  à  Sainte-Foy, 
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mit  à  la  disposition  de  M.  de  Maihonneuve 
et  de  ses  gens  sa  maison  de  Sainte-Foy,  ainsi 
que  celle  de  Saint-Michel  de  Sillery,  pour  y 
passer  l'hiver.  Cette  généreuse  proposition 
fut  acceptée,  et  M.  de  Maisonneuve  alla 
demeurer  à  Saint-Michel  avec  M.  de  Puizeau, 
Mlle.  Mance  et  Mme.  de  la  Peltrie,  des 
Ursulines  de  Québec,  qui  s'était  étroitement 
liée  d'amitié  avec  cette  Demoiselle  depuis  son 
arrivée  dans  la  colonie. 

Le  printemps  étant  arrivé,  les  colons,  au 
nombre  de  45  hommes,  reprirent  leur  voyage 
dans  de  petites  embarcations,  le  8  mai  ;  et 
dix  jours  après  ils  prenaient  possession  du 
sol  de  risle  de  Montréal,  qu'ils  commencè- 
rent à  défricher,  après  avoir  assisté  à  la 
messe  du  P.  Vimont,  qui  fut  la  première 
célébrée  sur  cette  Isle,  et  afin  d'implorer  la 
protection  de  Celle  qui  devait  être  pour  tant 
de  sauvages  la  Porte  du  Ciel  ! 

Une  petite  Chapelle  fut  bientôt  construite, 
en  même  temps  qu'on  y  élevait  les  logements, 
et  VMe  elle-même  fut  consacrée  à  la  Sainte- 
Vierge  le  jour  de  sa  triomphante  Assomption, 
le  15  août  de  la  même  année,  1642,  et  dès 
lors  la  paroisse  de  Montréal  porta  le  nom  de 
Ville-Marie.  La  population  européenne  de  tout 
le  pays  pouvait  alors  s'élever  entre  250  à  800 
âmes. 
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II. 


Madame  de  Bullion  (1),  qui  avait  mis  elle- 
même  environ  cinquante  ou  soixante  mille 
éfus  à  la  disposition  de  la  Coiupafj^nie  de  Mont- 
réal (2),  pour  la  colonisation  de  l'Js/e,  disposa 
d'une  autre  somme  de  42,000  livres,  en  1644, 
pour  commencer  la  fondation  de  son  HôpUnI  ; 
d'autres  sommes  également  considérables 
suivirent  celle-là  dans  les  années  qui  se 
succédèrent  ,  comme  on  le  verra  tout-à- 
r  heure. 


(I)  GoUe  Damo  avait  jhm'iIii  (lo|)uis  i|U(!l(|iii>s  semaine!' 
{;iau(le  (lo  Bi  i.i.MiN,  s;nn  iniii'i,  surinlcndaiil,  oii  luiiiislio  do 
liiiaiicos,  niorl  à  Paris  d'iiiio  allaijin'  d"a|POjdc.\it',  la  iiiiil 
du  î'i  au  TA  lii^comhiT  1610;  el  col  <''V('iieiiionl,  i|tii  la  lais- 
sait maili'cssij  do  grands  biuns,  lui  doiniail  toulo  facilili' 
d(j  suivre  son  attrait  |iour  los  l)onni>s  (PU\  res.  Son  mari, 
outre  les  appointomonls  ordinairos  de  sa  cliargo,  rocovait 
tous  les  ans,  W.  loi-  jour  do  janvier,  conl  niillo  li\ies,  ijuo  je 
Oardinal  do  Uiolieliou  lui  on\(iyail,  dans  la  jiersuasioii  où  il 
était  i|uo  lintolligenco  ot  lo  désintoressemenl  du  surinten- 
dant di's  liiiancos  no  pourraionl  ôlre  rocoinponsos  trop 
dipfnomonl.  (I(>  (/(•  Mlle.  Mauve,  i>ar  M.  TahLo  Faillon.) 

Çl)  (JiMlu  Cotnpuijiiii'.  l'ormoc  par  M.  do  la  I).\u\i:iisii:iiK 
et  M.  rab])é  do  FAn;.\Mo,  a\ail  obtenu  la  jjroiiriolo  do  V Isie 
de  Monircal  de  M.  .lean  de  liArzux,  intendant  du  Daupliino, 
on  vorlu  d'un  aole  passé  lo  7  août  Ki'iO.  M.  Oi.ikii,  fonda- 
teur de  l'illustre  Maison  do  5/.  Sulpicc,  à  Paris,  s'étailjoinl 
au  rc  .gioux  iirojot  d'olablisscmont  de  VIsIe  de  Monlrèal,  el 
y  avait  contribué  par  lo  don  généreux  do  cent  louis  d'or 
qu'il  avait  versés  à  M.  de  la  DALVKiisiKiib:,  pour  l'aidordans 
sa  l)onne  oeuvre.  Lo  l*èro  Cmaiu.es  L'Ai.i.kman  r,  ayant  fait 
connaiiro  aux  intéressés  M.  de  Maison.nkivk,  comme  étant 
aussi  pieux  ijuo  bravo,  la  Compagnie  se  l'associa  et  lo 
nomma  Gouverneur  de  V Islc  de  Monircal. 
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Les  travaux  de  construction  ayant  été 
poussés  avec  une  grande  activité,  Mlle. 
Manoe  entra  dans  le  nouvel  hôpital  le  S 
octobre  de  la  même  année.  Ce  bâtiment , 
construit  en  bois,  mesurait  60  pieds  de  long 
sur  24  de  large,  et  était  situé  en  arrière  du 
Fort,  sur  un  terrain  élevé  (1). 

A  peine  VHôpitai  venait-il  d'être  achevé, 
qu'il  se  trouva  assez  de  malades  et  de  blessés 
pour  le  remplir,  par  suite  des  attaques  inces- 
santes et  presque  journalières  des  Iroquois 
contre  la  nouvelle  Colonie  française.  Mais 
pour  mieux  mettre  à  l'abri  des  attaques  le 
nouvel  établissement,  on  fit  entourer  l'enclos, 
qui  était  de  quatre  arpents  carrés,  d'une  forte 
et  solide  clôture  de  pieux.  Les  dépenses  de 
construction  s'élevaient  déjà  à  plus  de  30,000 
livres,  sans  compter  les  sommes  employées 
pour  le  mobilier  le  plus  nécessaire  à  un  éta- 
blissement de  ce  genre.  Une  nouvelle  somme 
de  20,000  livres  fut  donnée  en  1645,  par 
Madame  la  Fondatrice,  outre  divers  autres 
petits  dons.  Trois  ans  plus  tard.  Madame  de 
BuLLiON,  désiireuse  de  consolider  davantage 
cette  œuvre  qui  lui  était  si  chère,  ajouta  une 
nouvelle  somme  de  24,000  livres  au  capital 
de  la  fondation,  ce  qui  éleva  de  suite  ce 
capital  à  60,000  livres  ou  3.088  livres  de 
rente  annuelle. 

En  1651,  M.  de  Malsonneuve  alla  faire  en 

(I)  Lu  Kcirl  (II'  N'illi'iiiarie  oucii|i,iil  l'umlruil  i|iir  l'on 
nomma  plus  laid  la  Pointe  à  Callièrcs. 


France  une  nouvelle  levée  d'ouvriers  et  de 
soldats,  afin  de  tenir  tête  aux  Iroquois  qui 
s'abattaient  sans  cesse  sur  Montréal,  qui  ne 
renfermait  alors  qu'environ  50  hommes,  outre 
quelques  femmes. 

Arrivé  en  France,  il  eut  la  bonne  fortune 
de  connaître  Madame  de  Bullion,  toujours 
si  dévouée  à  l'œuvre  de  Villemarie.  Celle-ci 
lui  donna  plus  de  40,000  livres  pour  l'aider  à 
payer  les  frais  de  sa  recrue,  laquelle  coûta 
environ  75,000  livres  à  la  Compaf^nie  de  Mont- 
réal. Il  s'en  revint  en  Canada,  au  printemps 
de  1653 ,  avec  108  hommes,  tous  ouvriers 
pleins  d'adresse  et  de  cœur,  suivant  l'heu- 
reuse expression  d'un  savant  auteur  (1). 

Ces  nouveaux  ouvriers  furent  employés  à 
construire  un  grand  corps-de-logis  à  la'  'suite 
de  l'hôpital,  d'environ  80  pieds  de  long  sur 
30  de  largo,  pour  y  faire  de  nouvelles  salles 
destinées  aux  malades,  et  y  préparer  une 
Chapelle  où  l'on  pût  célébrer  les  saints  offices 
en  attendant  la  construction  d'une  Eglise 
pour  les  fidèles  de  la  colonie  (2). 


111. 


Mlle.  Mam'E,  à  non  tour,  «ongea  à  pas.SLf  en 
lùauce,  en  1(558,  pour  y  allov  chercher  des 
Ileligieusos,  afin  do  leur  al)audonncr  l'admi- 


(l)  Vie  de  Madcinoiscllc  Maiicc,   iiar  M.  l'ulibé   I'"aillo.n 
prêtre  de  Sainl-Suliiice  de  Moiilrùal. 


(2)  Histoire  de  Montréal,  jiar  M.  Dolliku  de  Casso.n. 
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nistration  dp  V Hôte/- Dieu  do  Villemario.  Cotte 
héroïque  Domoisollo,  qui  avait  partagé  les 
dangers,  les  épreuves  et  les  privations  des 
commencements  do  Villemarie,  et  qui  n'avait 
eu  pour  l'aider  à  soigner  les  malades,  durant 
dix-sept  années,  que  quatre  ou  cinq  filles 
qu'elle  avait  reçues  de  France,  était  devenue 
presque  incapable  de  continuer  plus  long- 
temps cette  charitable  mission,  qu'elle  ne 
voulait  pas,  toutefois,  voir  cesser. 

Elle  s'embarqua  donc  pour  la  France,  et  ses 
propositions  ayant  été  acceptées  par  la  Com- 
munauté des  Sœurs  de  Sainl-Joaeph  de  la 
Flèche,  où  elle  s'était  adressée,  elle  obtint 
trois  Religieuses  avec  lesquelles  elle  se  hilta 
de  s'embarquer  pour  le  Canada,  au  mois  de 
juin  de  l'année  suivante. 

Ces  trois  intrépides  Sœurs  Hospitalières 
furent  : 

,lii)iTn  MoriKAC  DK  Bhksoi.ks,  !)(''(>  ù  Blois.  Af,n'M'  (le 
iS  ans,  noimiu'v'  SiipéricMiiv; 

Catherine  Mack,  née  à  Nantes,  ilgép  de  48  uns. 
Assistante  ; 

Maiiie  Mah.lkt.  iiT'c  à  Sanniur,  â,t;é(>  de  (10  nns  : 

Et  une  autre  fille  de  la  Communauté,  la 
Sœur  Polo,  qui  leur  fut  associée  en  qualité 
de  Sœur  domestique  (1). 


(I)  (îommo  loulos  los  (Utivros  do  la  l)onlé  divine,    l'Iiisti 
tut  dos   Roligi(niS(!S   IIos|)itiilit"'n'S(li>   Snint-tloseiili  ih-   lu 
Flèciii!  mit  uni'  originiMn's  liunil)ie. 

l)iini  avait  iuspii'i'  d(.'|)uis  longl('m|is  un  ]iiiMix  laïi|ue, 
M,  tlt'i'ùmi;  le  Hoycr  de  la  Dalvkhsikhk  ,  ri'ci'vcin'  dos 
Finaiices_de  la  Klôclio,   à  Anjou,   lu  jionsoe  do  jotoi    los 
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La  Companiiic  do  Montrral.  de  son  côtr. 
lit  iMnl)arqui>r  à  sos  Irais  iino  nouvelle  Icv/'c 
.s'»''levanl  à  10!i  ]M'rsonno8,  dont  02  hominos 
et  47  li'inmt's  on  lilles,  sans  compter  d'antres 

luises  d'uiM'  ii'iiM'r  i;i|i;ili|i'  i\v  si'iv  ir  la  ri'li}j:i()ii  et  d" 
^Kniiii'ir  li's  iiml.lfli's.  (,)U()i(|iii'  iiosscsscili'  il'lllM'  lllsniK^' 
pi'ii  l'diiiiiiiiiii' l'i  i'i  In  lèic  (riiiu'  rumilli',  Il  l'iil  riii^lnimriii 
iliiiil  In  l'i'iividc'iiri'  M'sci'vil  |i(iiii'  l'iiii'i'  siiij.'ir.  i'm  Kiiili,  uni' 
Assoi'ialloii  i|i' l''illi's  ili'sl iiii'i's  .111  suiii  ili'--  iiiiilailt's,  l'ii 
IVaiicc,  lai|m'lli'  ili'vaii  |iiMlii|ni'r  plus  lard  ci-llf  iiii''iiii' 
ilmrili'  au  iiiilii'ii  ili's  d<'sf'tis  sauvaj,'t's  rlii  Nnuxcaii- 
Mniide. 

M.  lo  Mnyor  a\/iil  un  /Me  insaliiihU'  |inui'  la  ftloirc  de 
Ilii'U,  un  auKiur  li'udi'f  pour  li's  pau\i'i'^  l't  unts  di'\(j|i()n 
p;irlk;ulièi'i' à  la 'l'ivs-Sainlo  Vinrgii  ;  il  iic  iiiani|uail  pu- 
di' coniiiiuuioi' à  si's  ("'les,  )iuis  di^  l'ulour  à  sa  ninisoii.  il 
assi'nihlail  sa  l'iimilli'  qui  loulc,  lo  nici-ijc  à  la  niniii,  t'aisaii 
.■i|ii'i"'s  lui  la  pr'oti'slatiou  suivimlo  : 

.la  noDi  du  l'rn\  rt  du  l'ih.  ri  du  Sninl-Espril. 

Virri/i' .uiinle,  Mrrc  dr  l.iù'ii,  Je ralir  In's  jn'lH   sfi'ri- 

li'tir.  .Irrihiic  le  Kni/cr,  iiraslrrnr  liumbloncnl  à  vos  pieds. 
Iire.s.sr  du  tlé.si''  de  niiis  plaire,  me  eonfianl  en  volve  iiialer- 
iielle  hnnié  el  verdiiniiis.sdid  (jtie  vnu.s  élfs.  après  IHeu.  la 
liiule  l'uissanle  ;  aujuuvd'hui.  en  la  pvhenre  el  \tiu\  le  ban 
plaisiv  de  mon  l'véaleurel  .souverain  ."^eiiineur.  votre  divin 
l'ils.en  la  présener  de  volve  i/lorieu.v  Kpon.r,  Saiid-.losepli . 
dfs  Saints  el  Sainles.  palrons  el  p(dronnes.  el  de  loule  la 
Cour  eélesie  :  ennuisné  enlièrenienl  el  .v(;/(v  nulle  réserve 
entre  vos  mains,  el  nioi  el  hnil  ve  ijuv  Je  possèite  pour  tou- 
jours, sans  (fue  je  veuille  jamais  en  rien  repremlre. 

Ile  plus,  Vierije  sainte,  je  vous  elioisie  pour  )na  Mère  el 
ma  .\failresse.  el  vous  supplie  d  être  auprès  de  mon  IHeu, 
mon  avocate  el  ma  sini/ulière  patronne,  ainsi  ijin'  de  toute 
ma  famille.  <iue  je  vinis  dévoue  el  voiisaere  :  niellant  sous 
voire  proleelion  mon  salut,  mon  honneur,  mes  biens  et  ma 
vie  ;  vous  reannmantlant  imni  épouse  cl  aies  enfants.  Je 
propose  de  ma  part  de  procurer  toute  ma  vie  et  par  tous  tes 
loi/ens  ijue  uia  condition  me  permet,  de  procurer  l'avance- 
menl  île  votre  ijtoire  el  île  cotre  service,  sinijulièrement  l'Iion- 
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colons  qui  nllait>nt  à  leurs  propres  dépens 
s'établir  à  Villemarie.  L'embarquement  se  lit 
au  port  de  la  Roehelle,  le  jour  de  Saint- 
Pierre,  le  *2!)  juin  1650,  i\  bord  du  navire  le 


nfw  ri  l'estime  de  votre  sainte  et  hnmaruli'e  Conceiilinn  , 
loUJow'S  SDUS  l'aceu  île  lit  Sainte  Enlise  Catholiiiue,  Apos- 
Inlique  et  Hmnaine,  Sainte  Marie,  Mère  île  mon  Dieu,  agréez 
et  reeerez  relie  ii/lranile  .Jetez  sur  nous  rus  reiianls  du  liant 
du  riel  et  de  ee  Irnne  de  ijlnire  nii  rinis  ries  plarie  aujirès  de 
rntreelier  Fils.  Itènis.sez,  Vierije  Sainte,  relie  iielite  fantille. 
laiinelle  est  plus  à  mus  (luà  moi:  Enfin,  dirine  Mère  de 
Dieu,  priez  iimir  nnus,  paurres  pi'elieurs,  maintenant  il  ii 
l'heure  de  notre  mort.  Ain.ii  soil-il. 

i'i'vM  ainsi  i|uc  M.  In  HoyiT,  iilciii  di's  |iii,s  griiiii|>^  si'iili- 
nicrits  lie  l'i'iiKiiin,  ii's  ins]iiriMl  à  sa  r.iiiiilli'. 

\oii;i  un  luili'c  Irait  lorl  cililiant  à  smi  siiji't,    piiisi'   iliiii-^ 

l'hisloiro  munuscrile  desi  Hospitalières  de  Saint-Joseph  de  lu 

l'Ièehe. 
Dnns  uni'  visiim  i|ii'il    l'ùt   ili'    la   Sainto-Kamilii',    il    \il 

.li'-siis  lui  ti>nilri>  la  main   piMii'    lui   ilunni'r   nn  Anneau    un 

l'iaiont  jçrnvi's  les  niinis  ili' ,/('',v/(,v,  .Marie  el    ,loseph,   et    i|ui 

lui  l'ei'onnnauilail  d'en  ilimnor  un  sunihlalili'   à   louli's  los 

(''illiis  qui    se   (;onsu(!ri;raiont  à  la  Sainlf-Kaniilli-   dans  la 

(ioiiKi'i'galion  i|iril  si>  iiroposail  alni's  iriHaldir. 

Alin  di'  ri'sti'r  lldôle  àci'llc  nianilV'slalion  des  dessuins  do 

DiKU,  M.  (le  la  l)Ai'VKiisn':nE  détermina  de  donner  à  cliacune 

lie.'»  Illli's  (|ui  entrerail  dans  I7«a7/7«/    des  Hospitalières  de 

Saint-Joseph  un  Anneau  où  seraient  gravés  les  noms  de  la 

Sainte-Kuinille,  et  y  joif,'nil  une  l'orninlo  i|ui  a  toujours  l'Ie 

euiployée  depuis,  à  la  prolession  des  mpux  : 

liecerez  eel  Anneau,  au  nom  de  Jésus,  Marie  et   Joseph,  et 

endez-rous  diijne  Fille  de  leur  paisible  et  sainte  famille,  et 

re  de  leurs  rertus.  pour  être  un  Jour  partiripanle  de 

ire. 

poursuivons  le  réciule  l'origine  lu  nouvel  Institut  : 

jr  f(ue  M.  de  la    Daivimisikiik   ri'panduit   son   l'iino 

le  Sei^Tienr,  ce  grand  Serviteur  de  Dieu    comprit 

lolonté  divine  voulait  i|u"il  fondât  sans  délai  unr 

laiilé  religieuse  de  Filles  pour  le  soulagement   des 
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Saint- And  ré.    Ce  ne  fut  que  trois  jours  après        iT^ 
qu'on  leva  l'ancre,  c'est-à-diro  le  2  juillet,  fête 
do  la  Visitation. 

Pendant   la  traversée,   ces   saintes   Filles, 


En  ollcl,  à  quekiUL'  ttmiis  do  là,  ficiix  pieuses  filles  de  Ifi 
Flèche,  Miirio  do  la  Fkukk  et  Anne  Foiiihkai',  viiireiil 
Iroiucr  iiislinetivenient  M.  delà  Dai-vkhsikhi:,  el  lui  corilit'- 
reiit  rutlrail  inléi'ieur  qu'elles  avaient  doiniis  longteuiiis  di' 
se  vuuc.r  enlièreniont  un  service  des uialudes  indigents.  Le 
Serviteur  d(!  Dieu  vit  dans  ces  doux  générouscs  liUos,  h- 
noyau  précieux  de  l'œuvre  qui  était  la  ])réoceupation  do  sii 
vie  et  qui  en  devait  être  le  mérite  et  la  gloire.  Aussi  les 
accueillit-il  avec  bonté  et  les  encouragea-1-il  à  prM'si'véï'cr 
dans  un  toi  dessein.  Et,  ai)rèsun  temps  assez  long,  poiii- 
s'assurerdo  la  vocation  de  ces  deux  pieuses  demoiselles,  il 
liHir  corisoilla  do  se  retirer  dans  un  ])o[\l  llôpilal  qu'il  y  avnil 
à  la  Klèclio,  leur  ville  natale,  alors  appeli-  ÏAiniu'meriv  de 
Sle.  ManjHcritr,  U'vs  assurant  ((u'elles  y  trouveraient  un 
vaste  champ  \m\w  y  exercer  leur  charité,  l'humilito  el 
touU.'s  les  fortes  et  vigoureuses  vertus  de  religion.  Maigre 
ro|)position  do  leurs  jiarents,  el  provenant  do  bien  d'autres 
causes,  ces  jeunes  personnes  dirent  un  éternel  adiini  à  l,i 
maison  paternelle  et  (:!lèr(mt  se  cacher,  le  Jour  do  la  l'ôlo 
do  la  Sainte-Trinité  à  ■  l'anné(!  I()30,  dans  le  fond  de  ce 
polit  llùpilal  de  la  Flèche  jiour  y  servir  Dieu  on  soula- 
gi^anl  les  jiauvres,  les  malados  et  les  inlirines.  En  enli'anl 
dans  celte  moilosto  maison  qui  <lovaitétro  le  berceau  d'une 
si  grande  œuvre,  cll(>s  y  trouvèrent  trois  autres  lilles,{;atho- 
rine  Lkiiouc,  Julienne  Ai.i:itv,  .loanneCoiiKuoMis,  sei'vanles 
do  conditions,  mais  d'une  vertu  excellentiî  et  sublime,  ([ui 
servaitmt  les  nuilades  avec  une  ferveur  admirable,  sans 
autre  salaire  ([uo  la  douce  espérance  ilo  jouir  un  joui'  i\i'  la 
vue  de  Dieu. 

Pour  subsister,  ces  lilles  étaient  obligées  d'aller  jiar  la 
ville  pour  solliciter  l'aumône  alin  de  s(!  procurer  les  princl- 
l)ales  nécessités. 

Bientôt  la  jtiélé,  la  vertu  et  un  dévouement  commun 
unirent  d'uio'  i-troitc  union  les  deux  domoisi>llos  et  les  trois 
siM'vantes  sus-montionnéos.   Cachées  dans  les   vieilles  nià- 
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qui  allaient  ainsi  se  dévouer  au  service  des 
malades  au  Canada,  trouvèrent  l'occasion 
d'exercer  leur  zèle.  Il  y  avait  environ  200 
personnes  à  bord,  y   compris   l'équipao^e.   A 

MU'os  (lu  |ielit  Ho|)ilfil,  pou  h  jimi  ellL's  s'iiiilii'rciil  aux 
socrets  de  la  vii-  relif^iouse.  Un  iligno  iirôUr,  M.  di'  Saim- 
(Iantin,  cui'i'  fli;  Saiiili'  Ooloiiila-,  Imir  diri-clniir  siiii'ilucl, 
les  conduisait  avi'c  sùrcli'  dans  le  cln-niiii  de  la  ix^'leeliou. 
Ou  saiul  iioininc,  devina  ni  sans  peine  i|ue  la  Providence 
pri'pai'ait  iiU(d(|ue  chose  de  grand  dans  la  leni'onlre  el 
l'union  de  ces  cinr|  [lersonnos,  sT-ludiait  à  approlbiidif  les 
desseins  providentiels  de  Dieu  sur  elles.  Sous  une  direc- 
tion si  sage,  IVL'uvre  prenait  ri;ssor  iH  se  consolidait  admi- 
rablement. 

Une  troisième  Mlle  de  condition,  Mlle.  Anne  de  I'Eimcikh. 
était  venue  grossir  les  rangs;  e!l(!s  étaient  toutes  doui'es 
dune  grandi!  noblesse!  de  caractère  et  de  senlinients  pro- 
l'oridémenl  |iieux.  I)('ponr\  ues  de  toutes  les  ressoiwces  de 
la  fortuno.  dans  cet  Asile  de  (lliariié,  et  réduili's  à  un  état 
voisin  di!  la  |iauvreli'',  ces  pauvr'>s  llUes  lrou\  aient  <lans  la 
religion  el  dans  les  vertus  liéroï(iucs  qu'elle  inspire  la 
l'ijrce  di!  rester  lidèlesà  lasonirranee  des  malheureux  en  lu 
sonlagi>anl  el  en  la  consolant. 

Pour  ('prouver  cotte  Compiunauté  naissant!,  ou  plutiU 
pour  lui  donner  un  prolectnur  puissant  dans  le  ciel,  Dieu 
lui  ravit  son  pèi  .'  spii'ituel,  le  digne  M.  do  St.  Canti.n,  (lui 
mourut  de  la  mort  du  juste. 

Sur  les  conseils  de  M.  do  L.MiArvEiisiioiiK.  la  petite  Com- 
munauté jiril  pour  Direcleiu'  le  H.  P.  Mksi.am,  Jésuite, 
honuuc  d'une  grande  expérience  dans  la  conduite  des  âmes. 
\  ce  monienl  les  nuu's  du  vieil  lU'ipital  tombaient  en  ruine: 
il  fallait  songer  à  chercher  un  autre  asile  ou  s(!  résigner  à 
abandonner  les  malades.  Pour  nos  jeunes  lilles  comme 
]iour  M.  de  Ladal-vkhsikhe,  cMte  dernière  alternative  était 
trop  cruelle;  on  ne  i)ou\ait  y  penser,  il  l'allait  donc  bâti 

M.  de  Laualvkiisièhk  i)aya  de  sa  médiocre  l'ortuno  et  lit 
appel  à  plusieurs  nobles  personnages  ses  umis.  En  peu  de 
tenii)S  ou  réussit  à  former  une  belle  sonmie  (jui  i)ermit  de 
rcjjurer  à  neuf  et  d'augmenter  considérablement  la  vic'Ue 


^ê^^m^^^-^' 


cî  r*i^  ^-^^^:^,^5^^ 


HOTEL-DIEU 


peine  le  navire  était-il  en  mer  (ce  navire 
avait  servi  pendant  deux  années  d'hôpital 
aux  troupes  de  la  marine,  sans  avoir  fait  de- 
puis de  quarantaine),  que  la  peste  se  déclara 


biilissc.  Un  local  ulus  vaste,  en  iti'rmettant  de  recevoir 
plus  ili' in.'ilailes,  exigeait  \in  iMTsorinel  ]ilus  iionihreiix  :  la 
Providence  le  savait,  aussi  insi)ii'a-l-elle  à  trois  nouveili's 
recrues,  Mesdemoiselles  Madeleine  Hiiii-.iiK,  Anne  Lkik.mhik 
et  Mario  (iiiior  île  venir  partagei'  le  dé\uuenient  dt;  la  pelil'' 
(lonimunaulé. 

Bientôt,  clnulres  siiji'ls  se  ])résentèrent,  déniaudanl  leui' 
admission,  comme  l'esiiace  sullisant  pour  l<!s  loger  manijuait 
M.  de  LAUALVKiisuiiiK  les  pri.iul  dallendre  i|n('lijue  temps 
leur  cons(,'illa  de  pi'oiiter  de  ce  retai'd  pour  liicn  s'assurei' 
de  leur  vocation.  Surjoes  eiitrel'aites,  M.  di>  HitKTO>\  ii.riKiis. 
run-  de  lit  paroisse  de  St.  Sulpicr  de  Paris,  vint  à  Lallèclie 
el  oll'rit  à  M.  de  L.\1),m:vkiisii-;iik  la  somme  de  \inpt  millf 
livres;  ce  secoui's  inattendu.  Joint  anx  propres  pénorosilés 
(In  fondateur,  pci'mit  d'éli'vcr  nue  Jolie  maison.  A  jieine  co 
nouvel  asile  Int-il  ouvert,  ipie  Mesdemoiselles  Heni'c  IJrsso.x, 
■leanue  Laiiainkiisuiiu;.  Marie  1Ia\  aiid,  Tliérose  I1a\aiu)  el 
(latlierine  Mack  solliciti'riMil  l'I  ohlinrenl  la  lavi'ur  d'y  èlre 
reriies  en  qualiti-  de  comiiagnes  des  Demoiselles  Lareric, 
Foureau,  etc. 

Le  Père  DLmtELML.  (pii  venait  de  snccéder  an  l'éi'i;MEsi.Aii. 
comme~Pèrn  siiirituel  de  la  Jeuni'  maison,  après  sï'li'O 
entendu  avec  M.  de  Lamai  vi-:i(sii-;iiK  et  avoir  beaucoup 
Ijrié,  obtint  de  Monseigneur  d'Angers  lu  iiermission  de  for- 
mer ces  Jeunes  lilles  en  Congrégation  religieuse;  de  leur 
donner  le  saint  luihit  et  do  leur  faire  prononcer  des  \(eux 
simi)leb  de  pauvreté,  cliasteté  el  obéissance  et  celui  de 
servir  les  pauvres  malades. 

La  plus  grande  régnlarité  ri'gnait  dans  celte Communauti'^ 
el  la  iiratiijue  conslante  do  lo»«es  les  vertus  de  religion  en 
lirent  un  sanctuaire  iTiMlilication  et  de  sainteté.  La  luiuli' 
estime  dans  laipu.dle  était  temie  celte  Congrégation  inspira 
aux  lilles  des  meilleures  familles  le  di''sir  d'en  faire  iiartie. 
La  i)riiicesse  d'Esjjinay  demanda  et  obtint  son  entrée.    La 
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parmi  les  personnes  à  bord,  et  les  Religieuses 
elles-mêmes  en  furent  atteintes,  ce  qui  ne  les 
empêcha  pas  de  se  dévouer  à  soigner  les  au- 
tres. Huit  ou  dix  personnes  moururent. 
Après  une  traversée  des  plus  dangereuses, 
le  navire  arriva  à  Québec,  le  7  septembre 
16Ô9,  sur  les  sept  heures  du  soir.  Trois  se- 
maines plus  tard,  la  plus  grande  partie  de  la 
recrue  arrivait  à  Montréal,  pour  grossir  le 
chiffre  de  la  population  de  la  ville  naissante, 
où  l'on  ne  comptait  alors  que  lliO  hommes, 
dont  50  chefs  de  famille  ;  il  y  avait  40  mai- 
sons. 

IV. 

L'arri  v  ée  des  Hos/ntcUières  de  tSaint-Joseiih  à 
Villemarie  fut  saluée  avec  une  vive  et  sincère 
allégresse.  Elles  furent  immédiatement  mises 
en  possession  légale  de  V Hôtel- Dieu  et  de 
toutes  ses  dépendances  (1). 


vie  sninio  «{u'i'llo  y  lui-iia  l.i  lil  iii.iivliiM-  ;"i  iiraiiil  pas  dans  la 
voie  (Ir  la  perrculioii. 

Los  (Idis  ciinsidi'ralilfs  ipie  ces  lillcs  de  (.'laiidcs  l'aiiiillps 
ap|i()i'taiciil.  If's  ddris  j-'imumcux  ifiii  viMiaii'iit  du  drluirs 
fircnl  ipri'ii  pi'ii  de  li'nip;-,  Vlihslilul  (lis  llosnilnlirriw  de 
Sainl-Josejili  dv  la  Flfrhc  fui,  uim'  di's  plus  riulifs  Coinmu- 
iiauU's  d'Anidu.  VA  c'osl  pi^iidaul  (pic  ci'l  Instilul  si'  dinp- 
oppail  si  adniiraldi.'iiif'iil.  ipio  DiiMi  inspira  à  Mlle.  Maiii'p.dp 
la  villi'  (If  Lanières,  d'allur  à  la  Fl('clic  ciiercli(>r  les  Reli- 
l^'iouscs  dont  l'ili!  avait  l)i.'soiii  pour  li^  (iauada. 

(I)  La  vt'i'itté  de  l'Iiisloiri;  réclame  (pie  nous  ajoutions  ((ue 
iial},'i'c  (|u"il  fut  sti])iil('' dans  Tacip  do  cession  de  Vhle  de 
MnnI r i' (( I  awy.  '\\\\.  de  SI.  Siil;iii'(\  par  la  nnmpagnio  de 
Moiilrc-al,  (pu-  y lli'ilil-Dirit  de  Villi'iiiaric  sorajt  conlié  aux 
HuspilaliiTcs  (!('  la  I'I('lIii\  (.('pendant .M.  l'abbé  de  Qleylu!. 
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HOTEL-DIEU 


V Hôtel-Dieu,  qui  avait  toujours  été  assez 
rempli  de  malades,  le  tut  davantage  durant 
les  années  qui  suivirent,  par  suite  de  la 
guerre,  plus  vive  que  jamais,  entreprise  par 
les  Iroquois  contre  les  colons  de  Villemarie. 

Mais  à  peine  ces  trois  dévouées  Religieuses 
avaient-elles  commencé  leur  charitable  car- 
rière, qu'elles  eurent  à  supporter  de  suite 
une  bien  grande  aiiiiction,  que  Dieu  leur 
avait  ménagée,  sans  doute,  pour  les  affermir 
de  plus  en  plus  dans  l'abandon  à  sa  provi- 
dence, et  en  vue  de  purifier  davantage  leur 
amour  pour  lui. 

L'arrivée  de  la  ilotte  leur  apporta  la  triste 
nouvelle  de  la  mort  du  fervent  et  pieux  fon- 


Supériour  de  la  maison  de  St.  Sulpice  qu'on  ilevaii 
fonder  à  Montréal,  tenta  d'empêcher  Mlle.  Mance  (r.iller 
chercher  des  Heligieuses  en  Franee,  désirant  y  avoir  \h  des 
Heligieuses  de  V Hûlel-UifU  de  (Jiirhec.  Pour  arriver  à  eelte 
tin.  il  avait  même  conduit  à  Montréal  les  Hévérendes  Mères 
de  lîi  Nativilr  et  de  SI-  l'aul,  el  les  avait  fait  loger  diiiis 
y llnpilal  iwmi'  lie  Mademoiselle  Mance!  Quoi(|ue  celle-ci 
eùl  pu  éti'i'  en  droit  d'ôti'C  surprise  d'un  tel  procédé,  surtout 
iloi's  i|u'i'lle  savait  ((uel  en  était  le  niotil'  secret,  e||p  no  lit 
rien  pi'rcer  au  dehors  et  reçut  ces  ileux  Oeligieiises  ii\ee 
beaucou])  de  politesse.  Seulement  elle  ne  permit  imiiil 
qu'elles  prissent  soin  des  malades.  Elle  Icin-  donn.'i  hi 
rhambre  la  jikis  eoid'oiliilil"  de  la  maison  oii  elles  demeu- 
rèrent quelque  tein|)s. 

La  Sœur  Morin,  en  parlant  de  cet  ini'ident  dans  ses 
Mémoires,  dit  ;  "  d'  M.  l'abhé  de  yue\  lus.  dans  le  séjour 
qu'il  lit  à  Québec,  s'alfectionna  beaucou])  aux  Révérendes 
Mères  Hospitalières  en  ([ui  il  remarqua  beaucoup  de  vertus 
et  de  talents,  ce  qui  explique  le  grand  zèle  qu'il  a  eu  de  les 
établir  à  Ville-Marie  en  la  place  des  Filles  de  St.  Josej)h 
qu'il  savait  bien  avoir  été  choisies  pour  cela," 
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dateur  de  leur  Ordre,  M.  de  la  Dauversikrk, 
qu'elles  avaient  vu  si  empressé,  quoique  déjà 
malade  lors  de  leur  embarquement  à  la  Ko- 
chelle,  dans  les  derniers  jours  du  mois  de 
juin  de  l'année  précédente.  8a  vie,  toute  rem- 
plie de  dévouement,  où  la  grandeur  de  sa  foi 
l'avait  toujours  soutenu  dans  les  épreuves, 
s'était  éteinte  le  6  novembre  1659  :  il  était 
âgé  de  63  ans  (1).    Au  nombre  des  épreuves 

(I)  M.  .(pj'ùini'  11-  Uiiw'i'  cil'  la  I)\i  \kusikuk,  né  à  la  Flôi'lie 
le  2  mai  lôOT,  uvail  l'imiisi'  Mlio.  .loannc  de  Bmck,  de 
laquelle  il  eût  un  grand  nombre  d'onlanls.  Cet  lioninie  di' 
zèle  est  morl  en  sainl  connue  il  avait  vi'-cn,  s\iivanl  ((ue 
l'exprime  une  leltro  adressée  de  Paris  au  l'ère  Chai-menot. 

D'après  les  Archives  tirs  flospilalières  de  la  Flèche,  son 
eoi'ps,  après  avoiri'lé  embaunn'  et  renfermé  dans  un  cercueil 
de  plomi),  l'ut  inhumé  dans  la  partie  du  (■a\eau  des  Sœurs 
de  Saint-tloseiih,  (|ui  était  situé  sous  la  (lliaiiolle  de  leur 
ancien  lldpilal.  et  son  cii'ur,  pareillement  end)aume  et 
placi''  dans  unc>  boite  de  ])lomb  en  forme  de  crrur,  l'ut  porte 
dans  In  t;iia]iellepi-ivé(>  du  OliiUeau  de  la  Motlie-Lubin,  eoui- 
Tiiuno  (le  Brosnières,  et  fiéjiosé  dans  la  muraille. 

Après  les  ))ouleversements  occasionnés  par  la  ri'volution 
française,  il  n'a  ]ias  élé  jmssible  aux  Filles  de  SI.  Joseph  île 
/a  A7("r/(r  de  reciHinalîre  le  cor]is  de  leur  saint  Inslituli-ui'. 
Pour  les  dédommajîer  de  reitp  ]ierte. —  dit  un  document, — 
M.  André  Louis  le  Hovi:n  de  la  MoTirE  et  son  l'iiouse,  ci 
M.  lleni'i  ('iusta\e  le  Hom-ji  de  la  Morm:.  descendant  de 
M.  le  HoYKii  lie  la  l)Ai\i;iisikuK,  pro])riélniri'  du  château  de 
la  Molhe-Lnbin,  oui  bien  voulu  luui-  donner  le  cd'iir  de  leur 
aïeul,  le '2!)  Mai  l«.'!0,  l'étc  de  la  Saintr-Trinilé,  un  Jour  de 
laquelle  V liislihil  île  SI.  .Iiiseph  avait  pris  naissance  deu.^c 
cents  ans  an]iara\anl.  Après  les  prières  de  l'absouti'.  le 
cœur  l'ul  porli''  procchsiiinnellmnenl  et  remis  enire  les  mains 
de  la  Supérieure,  en  présence  des  atdorilés  <Mviles  de  la 
l''lèche,  cl  d'une  tri'audo  l'oule  de  lidèli's,  qui  avait  assisie  à 
la  cérémonie.  (Voir  l'écrit  intitulé  :  'rrunslalioii  du  mur 
de  M.  de  la  Uauversii're,  aux  Archives  des  Hospitalières  de 
a  Flèche.) 
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HOTEL-DIEU 


t't  (les  tribulations  dont  il  fut  assailli  vors  la 
lin  de  sa  carrière,  ou  y  remarque  qu\>  sa  for- 
tune, quoique  médiocre,  fut  renversée  de  fond 
en  comble,  et  que  dans  (^ettc  mine  il  eût  la 
poignante  douleur  d'y  voir  enveloppé  le 
revenu  de  la  fondation  de  ses  chères  Filles 
spirituelles  du  Canada,  si  libéralement  oc- 
troyées par  Madame  de  Hrr.Mox.  Comme 
elles  n'avaient  plus  aucun  loiuls  assuré  pour 
subsister  à  Villemarie.  »'(  que  Y  Hôtel-Dieu 
devait  y  être  desservi  aratnilemeilt,  —  dit 
M.  l'abbé  IvviLLON, — M.  de  Vaucamp,  pro- 
cureur à  l*aris  di^  la  C'ow/xiiinie.  de  Montréal, 
leur  écrivit  de  repasser  en  1*' nui  ce,  attendu 
que  les  Associés,  épuisés  ]>ar  les  dépenses 
qu'ils  faisaient  chaque  année,  ne  pouvaient 
leur  procurer  une  nouvelle  fondation.  Cette 
nouvelle  les  alHigea  beaucoup,  sans  abattre 
pourtant  leur  courage.  Après  avoir  mûrement 
pesé  toutes  choses,  et  avoir  beaucoup  prié 
Dieu  pour  connaitre  le  parti  qu'elles  avaient 
à  prendre,  elles  <'rurent  se  conformer  à  sa 
volonté  en  se  décidant  à  vivre  et  à  mourir  à 
Villemarie,  sans  recourir  à  la  Compug'me  de 
Montréal,  dnns  la  confiance  où  elles  étaient 
que  la  Providence  pourvoirait  à  tous  leurs 
besoins,  ainsi  que  leur  bon  l'ère  spirituel, 
M.  de  la  Dauvkhsière,  les  en  avait  assurées, 
en  leur  disant  le  dernier  Adieu,  à  la  Rochelle. 

Ce  noble  dévouement  fut  Immédiatement 
récompensé  par  Dieu  qui  ne  se  laisse  jamais 
vaincre  en  générosité.    Il    inspira   à 
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ATSONNEiivE  (le  louv  filin»  dou  de  100 
petits  de  terre  eu  bois  debout  au  nom  dt\s 
MM.  de  la  ComjKt'^nie  de  Montréal.  De  leur  côté, 
les  MM.  de  .Saint-Sulpice  leur  offrirent 
l'usage  de  4  arpents  de  terre  défrichée,  ce  qui 
leur  permit  de  cultiver  un  peu  de  blé.  Enfin, 
un  brave  homme,  M.  Joinkau,  se  donna  à  la 
Communauté  avec;  tout  c^e  qu'il  possédait  ; 
c'est-à-dire  lô  arpents  de  terre,  une  i,'ranuft'. 
une  petite  maison  et  quelques  animaux. 
Puis  ce  bon  .Toiniîah  se  dévoua  d'um»  façon 
extraordinaire  à  l'intérêt  de  VHôlel-Dieu.  tout 
le  temps  qu'il  fut  capable  de  travnill(>r,  on 
sorte  qu'il  fut  loin  d'être  une  chargt»  pour 
l'Institution.  Ajoutons,  également,  (|ue  les 
Religieuses  se  livrèrent  à  divers  travaux  de 
couture,  de  dorure,  et  à  d'autres  petites 
industries  pour  les  personnes  du  dehors.  (mi 
môme  temps  que  l'on  y  établissait  une  bou- 
langerie pour  la  vente  du  pain  dans  les 
familles  des  alentours  de  la  Communauté, 
dans  le  but  de  créer  quelques  ressources  pour 
les  faire  subsister  après  la  perte  di'  leurs 
rentes. 

Ce  qu'eurent  à  souffrir  les  premières  //cw- 
pilalières  de  Si.  Joseph  venues  à  Montréal,  on 
ne  le  peut  dire  dans  le  degré  convenable». 
D'abord,  elles  n'avaient  eu  pour  toute  fortune 
que  la  somme  de  deux  mille  livres,  sur 
laquelle  il  avait  fallu  prélever  les  frais  de 
voyage  des  trois  premières  Religieuses  (^t  des 
deux  domestiques  qui   les    accompagnaient. 
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lt>H  rrni.s  (It^  lu  «^ardt^-rohi^  et  des  ])roviKions  de 
bouche.  Ci's  <l(n*iii(!n'H  i>rovisiou.s  coiisistaitMit 
(Ml  lard,  pois,  bl»'-,  ani^uille  Halr(i  et,  de  la 
cil  roui  1  11',  (l'rtait  là  toute  la  l'riaiulise  qu(! 
purent  se  permcittro  ces  bomms  Sœurs  pon- 
dant pluH  d'un  demi-siècle. 

Ajoute/  à  cela  l'obliiçation  (f\"i  elles  étaient 
d(^  tout  l'aire  par  elles-inétntvs,  sans  ou])lier  les 
détails  les  plus  humbles  et  les  plus  pénibleH, 
comme  la  cuisine,  le  lavau'e,  la  lessive,  la 
pré|)aration  du  bois  servant  au  chaullaire,  et 
vous  n'aurez  (Micore  (ju'une  idé(>  imparfaite 
du  dévouement  i)rodigieux  qu'eurent  à  dé- 
ployer i-es  HIlcN  héroïques.  Si  encon^  au 
milieu  d'une  vi»^  si  laborieuse!  et  si  sacrifiée, 
elles  eussent  pu  vivre,  en  paix  dans  leur 
retraite,  mais  chaque  jour  on  avait  à 
craindre  les  attaques  des  Iro(|Uois,  dont  la 
barbarie  était  telle  qu'il  lallait  toujours  être 
sur  le  qui-vive. 

Un  milieu  si  défavorable  et  si  pénible  pour 
la  nature  ne  jxnxvait  manquer  d'ouvrir  d(! 
jariçes  voies  à  la  perfeiîtion.  Aussi,  nos  «ïéjié- 
rcMises  lh)si)it(ilU'ren  marchaient-elles  à  yrands 
pas  dans  la  vertu  et  dans  la  sainteté.  Si 
chaque  jour  leur  apportait  de  nouvelles 
privations,  aussi  cluujue  jour  leur  fournissait 
de  nouvelles  occasions  de  s'unir  au  divin 
Maître. 
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L(>  drvoucmt'iil  dtîH  Ilospiialion'N  pour  lo 
servi);»'  des  soldats  malades  ou  l)lessés  d(^s 
troupes  du  Iloi,  arrivées  dans  la  eolouie  ou 
l(!(ir»,  lil,  paraiir^  avec  plus  d'éclat  (Micore  l'iié- 
roisrnede  leur  charité  et  la  constance  d«!  I(!ur 
zole.  Le  Roi,  en  ayant  été  informé,  les 
récompensa  on  leur  accordant,  en  KUif»,  des 
jetln^s  patentes  ])our  l'adermissement  do. 
leur  Cîommunauté. 

Nonobstant  les  donations  abondant(!s  laiteK 
en  Franc(!  comme  au  Canada,  les  Hospita- 
lières no  connurent  lonu^temps  que  l'advc^r- 
sité,  comme  nous  venons  de  le  dire  ;  et 
durant  vinp^t-huit  ans  la  maison  en  plan(;h*;R 
où  elh's  demeuraient  était  t(dlement  «!xposé(! 
aux  intempéries  de  l'air,  qucî  \o  matin,  les 
pauvres  S«mrs  secouaient  la  iieiiçe  qui  les 
couvrait  dans  leurs  lits,  et  formait  une 
cou<;he  de  plusieurs  jwuces  dans  leurs  salles. 

Dix  ans  s'étaient  écoulés  dt^puis  l'arrivée 
des  pn'inières  flos/nlufùh-es,  lorsqui».  \o  1er 
noveml)re  lti(i!),  trois  autnis  Sdmrs arrivèrent 
de  France,  jiour  apporter  à  Montréal  la  stabi- 
lité et  la  profession  dtjs  vœux  solenntsls  : 
jusques  là  lt;s  relif^ieuses  n'avaient  fait  que 
des  vœux  simples.  (1)     Le  décret  qui  érigeait 


(I)  Au  mois  d'Aoï'ii,  KiO'J,  lu  Sd^iir  Miirii!  Morin,  rire  à 
Qiii'lx'c.  In,  10  Murs  Ki'i!),  l'iilrini  rili'iliil-Dinu  de  Villisiuai'ii 
ooinme  iiovioo  à   rà;;o  ilc    l.'J   uii^  et  demi  ;  cl,  iipn'is   un 


HOTEL-DIEU 


l'Institut  PU  religion  portait  la  date  du  8 
janvier  l(îH(J,  so\is  le  pontificat  d'Alexandre 
VII,  alors  assis  sur  la  Chaire  de  Saint-Pierre. 

La  Mère  de  Bkessoles  ayant  appris  ce 
chan£>ement,  si  ardemment  désiré,  se  démit 
alors  de  la  charge  de  Supérieure,  et  se  remit 
au  noviciat  pour  se  préparer  à  pronont'er  les 
vœux  de  stabilité,  ce  qu'elle  Ht,  avec  ses 
premières  compagnes,  sur  la  fin  d'octobre 
1070,  conformément  à  la  permission  donnée 
par  Mgr.  de  Laval,  dans  sa  lettre  à  M. 
SouART,  datée  du  7  octobre  de  la  même  année. 

Au  mois  de  juin  1673,  la  Communauté  eût 
à  subir  une  autre  perte  bien  douloureuse,  par 
la  mort  de  leur  digne  fondatrice,  Mlle.  Mance, 
alors  âgée  de  (56  ou  67  ans,  dont  32  passés 
dans  la  Colonie.     Cette  illustre  servante  de 


riovioitil  (le  viiigl  mois,  nlle  |ii'uiioiiija  sus  vdiiix  le  ",'0  Mars 
Ifi6i.  C'est  lu  promière  SdMir  (l'oi'igini'caniulieiine  rjui  ail 
l'ail  sa  procession  il  Monln-ai.  Kili^  \('uiil  (|iialrc-vir)pl-(leux 
ans:  el  r'r-sl  à  cllo  ipio  l'on  doil  les  Annales  de  l' IMlel-Diru 
(le  Monlival,  ni(''nioire  du  plus  louchant  cl  du  plus(.^(liliaiil 
iiih'rèt,  ([u'elle  a  (?(;rit  ,jus(prau  l'J  Septembre  \'li:>. 

A  lire  ees  jiages  (''erites  avec  une  gi'ando  simplieil('',  on 
respire  un  doux  i)ai'runi  de  foi  et  d'amour  de  Dncu,  (|ui  l'ail 
ouhlier  les  incorreclions  du  slyle  cl  allaclie  singulièremenl 
l'ànie  à  ee  pieux  r(''eil. 

S'adressant  vers  la  lin  de  sa  earrière  aux  jeunes  Ueli- 
piouses  du  Monastfîre,  elle  éerivait  ees  lignes  :  "  Pensez, 
mes  Smurs,  \ous  ([ui  lisez  ee  M('?moire,  ([uo  celles  (|ui  vous 
ont  pr(JC(?d(^es  ont  cueilli  bien  des  épines  où  vous  ne  trou- 
Ncrez  (pie  des  Heurs;  mais  sachez  aussi  ([ue  tous  ces  l'onde- 
ments  sont  aitpuyi's  sur  la  croix,  et  que  vous  y  aurez  pari, 
liuis(7ue  vous  avez  l'honneur  d'appartenir  à  J(''sus-Clirisl  en 
f7Uiilil(''  d'(''])()uses.  Vous  ne  voudric'z  pas  (Mr(>  couronntM^s 
de  roses  pendaiU  ((u'il  losl  de  piiiuunlos  épines  I  " 
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DiEr,  qui  «'difia  to\it  le  pays  par  ses  grandes 
vertus,  lut  inhumée  dans  la  Chapelle  de  la 
Communauté.  aKn  que  son  corps  reposftt  au 
milieu  des  Pauvres  et  des  Filles  de  Saint-Jose/ih 
qu'tîUe  avait  tant  aimés  !     (1) 

Environ  quatre  années  s'étaient  écoulées 
depuis  la  mort  de  eette  charitable  i)er8onne, 
(jue  la  Communauté  perdait  l'une  des  lleli- 
ufieuses  l'ondatrices,  la  Sœur  MviiLET.  (jue 
Dieu  appela  à  lui  le  80  novembre  1(577,  a])rès 
seulement  sept  jours  de  maladie,  îig;ée  de  IX 
ans.  dont  18  passés  dans  la  Nouvelle-France. 
Durant  toute  sa  carrière,  on  ne  cessa  d'admi- 
rer en  elle  une  charité  tendre  et  ingénieuse, 
une  patience  invincible,  un  zèle  pur  et  ardent 
pour  ses  malades,  s'eHbrçant  toujours  de  les 
ffagner  à  Dieu. 

Dix  ans  plus  tard,  venait  le  tour  de  la  Mère 
de  Bressoles  (2),   première  Supérieure,   qui 
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(\)  \'(iir  lit  l/V  lie  (.'l'tlr  illiiftlio  iicrMJiiiii'.  piii'  M.  l'iihlH' 
IvMi.i.oN,  en  ili'iix  \oluinc's. 

(1)  (VmIiiiiI  il  l'iiUniil  iliviii,  Mlli-.  -hnlilli  Mori'iiii  de 
Biih>oi.Ks.  i|ui  ii|i|iiirluuail  h  iiin'  illiisli'i-  rninillo  di'  Ulois, 
ii\uit  i(uilli'  stM-i'('lc'iiii'iil,  lu  iiiiiisoii  |iiili'i'iiL'lli'  pour  liiirc  >uii 
t'iilrt'i' il  17//(7(7-/>/V((  lit' lu  Fl(''clit\  Aliii  di-  iiiioux  ii^Mii'i-r 
son  ('vusioii,  l'Ile  s'i'luil  ussun'-  lu  coiiliuiKti'  (ruii  \  iinix 
siu'vileur  du  (duHoun  du  isoii  pi'ct',  i|iii  ruc(;oin|iUKUH  cl, 
garda  !('  secret  le  idus  impénéti'iiblp  sur  celte  alluire. 

Pendunt  son  novieial,  l'Ile  lut  l'mplojée  ù  la  préparation 
des  remèdi's.  et  l'ile  acipiil  i\w  si  iirol'onde  connaissance  d« 
la  pharmacie,  i)ar  les  lei-ous  éclairées  d'un  chimiste  expé- 
rimenté, qu'elle  devint  très-habile  dans  cette  matièr(^ 

Après  lin  séjour  de  deux  ans  à  la  Flèche,  elle  aviiit  été 
envoyée  à  V Ihild-Uieu  de  Liival,  où  elle  Ner\il   les  malades 
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décéda  le  1er  juillet  1687,  Agée  de  7fi  ans. 
Comme  «es  devancières,  elle  rendit  son  àme 
à  son  Créateur  avec  allégresse,  et  alla  re<e- 
voir  dans  le  Ciel  la  récompense  de  ses  hautes 
vertus.  Elle  avait  consumé  28  années  de  son 
existence  dans  l'exercice  des  œuvres  de  la 
Nouvelle-France. 

La  douleur  extraordinaire  qui  éclata  dans 
tout  Montréal  dès  qu'on  eût  appris  cette 
mort, — suivant  que  le  relatent  les  annales  du 
cloitre, — montra  combien  tous  les  habitants 
de  cette  ville  étaient  remplis  d'estime,  de 
vénération  et  de  reconnaissance  pour  cette 
sainte  défunte.  Il  y  en  eut  peu  parmi  eu:^ 
qui  ne  répandirent  des  larmes  comme  s'ils 
eussent  perdu  leur  propre  mère.  On  accou- 
rut en  foule  à  l'Eglise  de  V Hôtel-Dieu,  où  son 
corps  avait  été  exposé,  et  les  sauvages  eux- 
mêmes  s'y  rendirent  par  diverses  troupes 
pour  lui  témoigner  aussi  leur  respect    reli- 


gieux,   (i; 


liondaiil  six  ou  sept  uns,  «mis  iiuo  sns  piircnls  l'usspiiI 
l'iii'di'i.r  tlécoiiMTt  le  lieu  cic  su  retruite.  Mais  un  inriilml 
impft'V)!  l'avuiil  l'oit  (léciinvi'ir  pai'  son  i)('au-l'iri'(',  le  Sicm- 
lie  St.  Mii'hcl,  alors  le  si'juur  île  Laval  lui  (le\  iiil  lelleiMi-nl 
insupportabli'.  ipi'elh^  retourna  à  la  Ç'Ièclie,  puis  hieiiii'ii 
api'ès,  elli!  l'ul  elunsil  pour  allei'  à  Vllleniurie,  alin  ipi'elli' 
|)Ut  sutisrairi'  pleinement  son  uniour  i)our  la  vie  p,rM\ir. 
inortiliée  etuacliée  au  momie,  i-l  on  elle  devait  s'illuslrei'  en 
se  livrant  avec  tant  de  zèle  el  d'ardeur  au  service  di-- 
malades,  sui\aul  ipie  li"  idalenl  \i'>  jinnales  des  llosiiilu- 
lirrr.s  di^  Villemarii'. 

(I)   Vie  de  Mlle.  M.v.veii,  par  M   l'aldir  I''aii,i.o.s. 


Suivant  que  nous  l'avons  déjii  mentionn»^, 
la  C'ommunaul»''  «'tait  dans  un  état  de  gène 
extraordinaire.  IClle  n'avait  encore  que  3,200 
livres  (1)  de  revenu  annuel,  en  1687,  dont 
jïlus  de  la  moitié  provenait  des  gratifications 
du  Roi,  pour  rent^ontrer  une  dépense  annuelle 
de  sept  à  huit  milles  livres  ;  ce  qui  laisse 
asseic  voir  qu'à  moins  de  secours  considéra- 
bles l'Institution  ne  pouvait  subsister.  On 
comptait  alors  à  VHôtel-Dieu  18  ii  20  Reli- 
gieuses et  47  malades,  outre  les  blessés  qui 
pouvaient  arriver  d'un  moment  à  l'autre. 

Malgré  cette  triste  position  financière, 
Mgr.  de  Saint-Valier  crut  devoir  insister 
assez  fortement  à  ce  que  les  vieux  bâtiments 
en  bois,  qui  croulaient  de  tous  côtés,  fussent 


?r 


^■À 


(1)  A  oett(>  H|)oquo,  Ift  Communauté  n'aviiil  oncoro  que 
la  somme  lit'  1,200  livros  de /Y(r«i«  assuri-s  :  le  reslo  des 
lecelles  iréliiil  ([ue  di's  gratillcations  oji  dons  ussi'z  infier- 
l.iins.     Voici,  loulelois,  comment  se  fornmil  ce  revenu: 

I  800  livres  de  rentes  annuelles,  |ia\ée  parll.  Dks- 
I      iioHUKs,  en  France  ; 

1  'lOO    iivri's,  pi'ix   de   location  de  la  terre  de   lu 
[     Con  munauté,  à  Villeniarie  ; 

1,000  i,-,  res,  comme  gratitlcation  du  Uoi,  pour  les 

Reiigiinises; 
1,000  livres  de  la  mt^me  munillcence royale,  pour 

aider  aux  réparations  urgentes  ; 


l.'20l)  liv. 


•2.000  liv.. 


It.'JOO  livres  en  tout. 

Sa  Majesté  ainsi  (pie  d'anlros  ilmes  généreuses,  olFraii'nt 
également,  de  temps  à  autre,  quelques  autres  uiunônes  qui 
servoient  ù  combler  en  tout  ou  en  partie  les  délicits annuels 
qui  résultaient  des  Dépenses  sur  les  Heceltes. 
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reraplaf(''.s  par  des  constructions  en  pierres, 
quoique  l'opposition,  quant  à  l'opportunité, 
lut  très  iï'rande  de  la  part  des  citoyens  de 
Villemarie.  Les  Filles  de  Saint-Joseph,  en  l'ace 
\^  leur  état  de  dénùment  complet,  n'entre- 
prirent ce§  constructions  que  par  respect  pour 
le  sentiment  de  leur  Evêque  et  par  obéissance 
à  sa  volonté.  Mais  la  Providence,  —  dit 
M.  l'abbé  Faillon, — semble  montrer  combien 
cette  soumission  lui  était  ag'réable,  en  lt>ur 
procurant  i>ar  leurs  amis  du  Canada  et  de  la 
l'rance.  surtout  par  M.  Mack,  qui  épuisa  sa 
bourse  et  en  partie  celle  de  ses  amis,  la 
somme  nécessaire,  qui  s'éleva  jiisqu'à  »iO,(lOO 
livres  ;  Mgr.  de  Saint-Valikh  y  contribua 
également,  à  tel  point  que  le  21  novembre 
1tj94  les  Keligieuses  entrèrent  dans  leur  nou- 
vel édifice,  qui  mesurait  130  pieds  de  long 
sur  31  pieds  de  large,  et  à  trois  étages.  Cet 
édifice  n'était  toutefois  terminé  q\i'à  l'une  de 
ses  extrémités,  par  deux  pavillons  ayant  25 
l»ieds  de  long.  •  L'édifice  aA'ait  la  forme  d'un 
T. 

Les  paroles  prophétiques  que  M.  de  la 
Dauversikuk  avait  prononcé,  3»î  ans  aupara- 
vant, lors  du  départ  des  premières  Religieuses 
de  la  Flèche  pour  Villemarie,  allaient  se 
vérifier  tout  en  donnant  le  courage  né(vs- 
saireà  ces  intrépides  Sœurs  de  charité  qui  ne 
fieraient  trouver  leur  appui  <p<e  <l<ius  la  croix,  et 
que  ce  serait  par  la  croix  que  leur  Coniiiiunaui/^  îi 
Villemarie  deviendrait  solide  et  durable. 
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En  ettet,  à  peine  trois  mois  s'étaient  écoulés 
depuis  leur  entrée  dans  le  nouveau  Monas-  ) 
tère,  qu'un  incendie  éclata  dans  la  nuit  du  l  I 
23  au  24  février  IHOô,  vers  minuit  ou  une  l 
heiire,  qui  réduisit  en  cendres  le  nouveau  < 
bâtiment,  et  l'ancien  Hôtel-Dieu,  qui  lor- 
inaient  en  tout  une  longueur  de  plus  de  400 
pieds  de  bâtisse.  Le  feu  se  répandit  si 
promptement  qu'on  eut  le  chagrin  d'y  voir 
consumer  les  pai>iers  les  plus  précieux  de 
Y  Hôtel- Dieu,  les  livres  de  comptes,  et  tout  ce 
qui  étnit  en  la  garde  de  la  Dépositaire.  On  y 
perdit  également  presque  tout  le  linge  des 
pauvres  et  xine  grandi'  partie  de  celui  de  la 
Communauté.  La  mère  Macé,  la  seule  des 
trois  fondatrices  qui  restât  encore,  alors  âgée 
de  78  ans,  ne  parut  jamais  plus  admirable 
que  dans  cette  extrémité,  où  elle  voyait  eu 
grande  partie  le  fruit  de  ses  travaux,  de  sa 
patience,  de  son  zèle  et  de  sa  sollicitude,  si 
subitement  anéantis,  et  cependant  pleine  de 
fermeté  et  de^constancc,  bénissant  la  volonté 
de  Dieu,  consolant  et  fortifiant  ses  compa- 
gnes, en  leur  rappelant  les  pensées  de  la  foi 
les  plus  propres  à  relever  leur  courage  et  à 
ranimer  leur  confiance  (  "i  la  Providence. 

Les  Keligieuses,  aw  nombre  de  29,  se  reti- 
rèrent chez  les  Sœurs  de  la  Con!<régatioK,  et  les 
malades,  au  nombre  de  2(»,  furent  transportés 
au  Séminaire,  où  les  Religieuses  allaient  les 
soigner,  en  attendant  qu'on  eut  disposé  un 
autre  lieu  plus  convenable  pour  les  recevoir. 
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Le  portrait  de  Madame  de  Bullion,  fonda- 
trice générale  de  la  Communauté,  conservé 
jusqu'alors,  l'ut  consumé. 

On  ne  put  jamais  savoir  comment  l'incen- 
die avait  origine.  Un  prêtre  du  Séminaire 
de  Saint-Sulpice  vit  vers  minuit  une  lumière 
dans  le  clocher  de  la  petite  Eglise  adjointe  à 
VHôtelDieu,  mais  croyant  qu'un  garçon  de  la 
maison  était  monté  là  pour  quelque  nécessité 
il  n'y  lit  pas  attention  et  se  (îoucha  sans 
donner  l'éveil.  La  sentinelle  qui  veillait  à 
lu  porte  de  la  maison  de  Monsieur  le  (louver- 
neur  de  Villemarie  vit  aussi  une  lumière  dans 
le  clocher  et  ne  s'en  inquiéta  d'abord  aucu- 
nement. Ce  ne  fut  qu'en  apercevant  un  jet 
de  flamme  i)erçant  par  le  pignon  de  l'Eglise, 
du  côté  de  la  rue  lU.  Paul,  qu'elle  se  mit  à 
crier  de  toutes  ses  forces  :  au  feu  !  au  feu  ! 

Voyant  que  personne  de  V Hôpital  iw.  sortait, 
il  crut  avec  raison,  que  tout  le  monde  dor- 
mait, et  il  vint  frapper  à  coups  redoublés  à 
la  porte  de  la  maison.  L'inlirmier,  plusieurs 
malades,  et  une  Sœur,  éveillés  par  ce  bruit, 
virent  de  suite  de  quel  épouvantable  désastre 
on  était  menacé. 

Bientôt  tout  le  monde  l'ut  sur  pieds  et  vola 
au  secours  de  l'institution  menacée.  Malheu- 
reusement il  était  trop  tard  ;  la  flamme  avait 
fait  de  tels  progrès  qu'il  n'était  plus  possible 
de  l'arrêter. 

Le  jour  même  de  l'incendie,  qui  était  un 
jeudi.  M.  de  Calliéres,  gouverneur  de   Mont- 
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réal,  fit  appel  sans  délai  à  la  charité  publique, 
tandis  qu«^  les  cœurs  étaient  ouverts  à  la 
compassion,  et  recueillit  de  suite  "),7;?0  livres. 
A  Québec,  Madame  de  ChampIony,  femme 
de  Vlntendant,  fit  une  quête  parmi  quelques 
Dames,  ses  amies,  qui  donna  1,200  livres,  ou- 
tre B^O  livres  de  diverses  autres  personnes. 
M.  le  comte  de  Fr()NTENA(!  donna  6,000 
livres,  pris  sui:  It's  fonds  de  Sa  Majesté,  pour 
le  rétablissement  de  la  salle  des  malades,  ce 
qui  porta  la  recette  totale  à  13,730  livres. 

VII. 

Malgré  ces  faibles  moyens,  on  se  mit  de 
suite  en  frais  de  rebâtir.  Les  Messieurs  du 
Séminaire  de  Saint-Sulpice  crurent  devoir 
utiliser  une  anc-itmne  bâtisse  pour  y  mettre 
les  malades,  (^ue  l'on  app(>lait  autrefois  la 
Providence,  et  dont  le  Séminaire  se  servait 
pour  y  faire  élever  par  les  Sœurs  de  la  Con- 
jçrégation  plusieurs  filles  pauvres  à  qui  on 
apprenait  à  travailler.  Ce  bâtiment,  quoique 
délabré,  ayant  été  transformé  en  hôpital,  on  y 
(it  transporter  les  malades  sept  jours  aprèfi 
l'incendie,  c'est-à-dire  le  mercredi,  2  Mars. 

Les  travaux  de  l'Hôpital  et  de  la  Commu- 
nauté ayant  été  poussés  avec  une  très  grande 
diligence,  les  Sœurs  tic  Saint- Jose/j/i  y  entrèrent 
le  lundi,  21  novembre  de  la  même  année, 
après  avoir  passé  un  séjour  de  neul'  mois  chez 
les  charitables  Sœurs  fie  In  Con^réjxntioU'   Ihi 
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îuois   plus   tard,  les   malades  occupaient  les 
salles  de  V Hôpital. 

Tl  n'y  avait  pas  encore  trois  mois  écoulés 
depuis  la  rentrée  de  la  Communauté  dans  le 
nouveau  bâtiment  ,  lorsqu'une  nouvelle 
éprevive  vint  attrister  les  Filien  de  Saint- 
Joseph.  La  Mère  Macé,  qui  était  la  plus  jeune 
des  llaligieuses  fondatrices,  et  qui  avait  ainsi 
survécu  aux  deux  autres,  tomba  malade  et 
mourut.  Elle  avait  édilié  la  colonie  pendant 
près  de  quarante  ans,  et  durant  sa  maladie 
elle  lit  paraître  la  plus  entière  confiance  en 
Dieu  jusqu'à  son  dernier  soupir,  qu'elle  ren- 
dit le  25  Septembre  1098,  âgée  de  80  ans,  et 
dans  sa  6.5 e  année  de  religion. 

D'autres  alarmes  vinrent  aussi  Tondre  aur 
la  Communauté.  Après  des  pertes  assez  con- 
sidérables survenues  depuis  l'incendie,  les 
Hospitalières  se  virent  menacées  de  perdre 
les  gratifications  accordées  par  le  Roi  pour 
elles  et  l'Hôpital,  en  conséquence  de  la  guerre 
alors  allumée  dans  toute  l'Europe,  et  qui 
semblait  déterminer  la  Cour  royale  à  faire 
|>artout  des  retrancfiements  pour  subA^enir 
aux  grandes  dépenses  occasionnées  par  ces 
perturbations  sociales. 

Dans  cette  alternative,  la  Communauté  fit 
présenter  un  Mémoire  à  la  Cour,  par  M.  de 
CHA.MPUfNV,  on  1701,  dans  lequel  les  Hospita 
Hères  espéraient  que  malgré  le  secours  de 
:5,000  livres  donné  i)ar  le  lioi  pour  leur  réta- 
blissement, les  aumônes  des  particuliers,   le 
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dots  de  quelques  Jieligieuses,  et  divers  em- 
prunts s'élevaut  à  !>,(J50  livres  pour  la  cons- 
truction de  leurs  biltiments,  et  d'autres 
charges  qui  pèsent  également  sur  l'Institut, 
elles  se  trouvaient  dans  un  besoin  t)ès  pres- 
sant, et  sollicitaient  la  continuation  des  la- 
veurs du  Roi  pour  leur  établissement,  qui 
n'est  point  achevé,  ni  leur  église  commencée  ; 
que  la  Communauté  renfermait  27  Reli- 
gieuses, dont  plusieurs  étaient  incapables  de 
rendre  aucun  scr  .  ;'3  ;  qu'elles  se  voyaient 
dans  un  besoin  imminent  de  novices,  et 
commt  à  Cour  exigeait  alors  pour  chacune 
une  dot  de  -j.OOO  livres,  et  qu'il  n'y  avait  que 
peu  de  filles  à  Villemarie  dont  les  parents 
lussent  en  état  de  t'ournir  cette  somme,  la 
Communauté  se  trouvait  ainsi  privée  de  re- 
cevoir celles  qui  désiraient  y  entrer,  enfin  que 
pour  faire  face  à  toutes  les  charges,  les  Hospi- 
talières n'avaient  que  :],ô28  livres  de  re^-enu 
annuel,  savoir  :  2,000  livres  de  rente  consti- 
tuée en  France  ;  228  livres  en  Canada  ;  300 
livres  du  produit  net  de  leurs  terres,  et  1,000 
livres  de  gratification  du  Roi. 

La  réi)onse  du  Ministre,  quoique  négative, 
montre  que  la  gratilication  devait  être  conti- 
nuée. Le  nombre  des  malades,  à  cette  époque 
était  de  30  à  35  à  soigner,  quoique  la  Commu- 
nauté n'eût  qxie  0  lits  de  fondés. 

Nonobstant  leur  gêne  extrême,  les  Hospita- 
lières commencèrent,  au  mois  de  Juin  1702,  la 
maçonnerie  de  leur  Eglise,  qui  fut   achevée 
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l'année  suivante,  moins  la  voûte  qui  ne  tut 
parachevée  qu'en  1704.  A  <ha<iue  côté  du 
portail,  qui  l'ut  construit  en  pierre  de  taille, 
il  y  avait  une  niche  où  l'on  plaça  r  ajirès 
la  statue  de  la  Très- Sainte  Vier<>e  ei  lellc  de 
Saint  Joseph,  suivant  que  le  constatent  les  ar- 
chives de  cette  Communauté. 

VIII. 

En  Iran  (hissant  une  période  d'un  quart 
de  siècle,  nous  nous  trouvons  encore  témoins 
d'une  nouvelle  épreuve  pour  «e  pieux  asile. 
Les  bcltiments  que  «tes  ferventes  'lieligieuses 
avaient  tait  construire  avec  tant  de  jieine  et 
de  sacriKces,  en  Kîiiô,  devinrent  encore  une 
lois  la  proie  des  Uammes,  le  19. Juin  1721, jour 
de  l'octave  de  la  Fêle-Dieu,  pendant  la  proces- 
sion du  Très-Saint  Sacrement.  Une  fausse 
manœuvre  d'un  arquebusier  porta  le  feu  sur 
la  couverture  de  l'église,  qui  était  en  bar- 
deaux de  «cdre  et  devint  bientôt  toute  era- 
brAsée. 

De  VE'^lise,  la  ilamme  poussée  par  un  gros 
vent  gagna  bientôt  VlJà/nta/  et  \{\  Monastère, 
puis  un  •>rand  nombre  d'autres  maisons,  l'ius 
de  ir)0  maisons  de  la  basse-ville,  qui  for- 
maient alors  les  deux  tiers  de  la  ville  de 
Montréal,  furent  détruites  dans  cette  confla- 
gration. 

Les  pertes  des  Hos/n/a/ières  furent  plus  con- 
sidérables cette  fois  que  celles  du  précédent 
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ino«'n(lio.  liion  ou  prtvsqu»'  rien  n'a  pu  Atro 
sauvC*  des  llammos,  tant  la  rapiditt'  du  feu  tuf 
i>rande.  La  C-ommunautr  renfermait  alors  49 
IveliiiieuKes. 

Aussitôt  que  la  nouvelle  de  l'incendie  fut 
parvenue  à  Québec,  Mgr.  de  SuNT-VATilER, 
M.  le  Crouverneur  (iénéral.  M.  l'Intendant, 
ave(^  les  Messieurs  de  Saint-Sulpice  et  autres 
personnes  de  distinction,  s'assemblèrent  à 
Montr»''al  pour  aviser  ensemble  aiax  moyens  à 
prendre,  et  il  l'ut  arrêté  que  les  Hospitalières 
iraient  ocr,«per  une  j>artie  de  la  maison  des 
Frères  CiiAllON.  appelée  aussi  V Hôintal -Géné- 
ral, qui  tombait  en  discrédit  faute  de  moyens 
suffisants  cliez  l(>s  bons  Frères  de  la  Charité 
qui  se  vouaient  cependant  avec  tant  d'amour 
au  soulagement  des  pauvres  de  la   ville. 

Quoique  <îes  bons  serviteurs  de  la  charité 
furent  dans  la  (Tainte  de  se  voir  supplanter 
l^ar  les  Hos/iitalirres,  ils  les  at'cueillirent  avec 
beaucoup  de  grâce  en  leur  livrant  la  plus 
grande  partie  de  leur  établissement,  pour 
elles  et  leurs  malades,  ne  retenant  pour  eux 
qu'une  aile  de  Sf)  pieds. 

Ce  ne  fut  qu'au  printemps  de  1 723  que  les 
Hns/ntniirres  purent  fair<'  commencer  les  tra- 
vaux de  reconstruction  ,  comptant  sur  la 
Providence  et  sur  les  gratifient  ions  de  la 
Cour  de  France  pour  <!et  objet. 

Après  bien  des  peines  et  des  mécomptes, 
on  parvint  enfin  à  mettre  à  couvert  une  par- 
tie des  édifices,  où  vinrent  se  loger  les  Hospi- 
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tn/in-fs  iH  Unirs  maljulo8,  le  11  novomlnv  1724, 
après  trois  aiinres  et  demie  d'exil  passf'es 
chez  les  charitables  Frères  Chauon. 

L'année  suivante,  on  s'elibrça  de  ré-édifier 
VEii^'Hse,  et  de  rendre  habitable  d'autres  par- 
ties d\i  Monnsfn-e.  Mais  il  s'en  fallait  beau- 
coup que  VHôtel-Dieii  tut  entièrement  rétabli, 
quoique  le  lloi  eût  donné  à  cette  fin  18,000 
livres  depuis  l'année  1722  jusqu.'en  172!». 

A  cette  dernière  époqiae,  la  Communa\\té 
n'avait  que  4,8(i")  livres  de  reA'enii  annuel. 
Sur  cette  somme  il  lallait  nourrir  et  habiller 
40  lleliii-ieuses,  entretenir  et  .payer  0  domes- 
tiques, et  subvenir  à  d'autres  dépenses  im- 
l  prévues,  le  tout  s'élevant  à  10,600  livres  par 
année  (1).  Aussi  n'aA'aient-elles  pu  subsister 


(I)  \'uii-i  quoi  l'Iiiil  l'i'liil  (|i'>  rcM'Miis   (le    Vlltlli-l-llini    di 
Villem.'ii'ii'.  on  I7"29  : 


l'oDimitiunilr. 


Iliiliiliil. 


I.IVHKS.  i.iviir.s. 

(initilicnlioii  du  lt<ii.   I.DOII         Cinliliciilidii   ilii  lidi    1.(1011 
llPiiti's  sni' Ifi  villi' ili'  j     Iti'tili's  sur  1,1  \  illr  (II' 

Paris I.'ii: 
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Ces   ri'xenus,    l'niiimi'  un    \(iil.   l'tiiipnl    loin    do   ])ouvoir 
offaler  los  di'iionsos.  |mis(|uo  in  soiilo  iiarlio   do    In    Conniiii- 
/f  'i     jianté  s'olovnil  ;"i  onviidti  l().")0(l  ||\ros. 
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jusqu'alors  que  par  It^s  legs  des  personnes 
t;haritables  et  par  le  travail  de  leurs  mains 
Elles  avaient  contracté  une  dette  de  plus  de 
X.OOO  livres,  qu'elles  craiîçnaient  de  ne  pou- 
voir rembourser  de  lonj^'temps.  Cette  detti^ 
s'éleva  trois  ans  plus  tard,  en  1732,  à  la 
somme  de  20,000  livres. 


IX. 


La  petite  vérole  s'étant  déclarée  dans  la 
colonie,  en  1733,  les  Ho/nfa/irrea  eurent,  pn\- 
dant  quatre  mois,  à  soijçner  près  de  100  vic- 
times de  l'épidémie  ;  et  elle  reçurent  dans 
leurs  salles  plus  de  500  malades  durant  Tan- 
née. Ce  fut  cette  même  année  que  les  Keli- 
o'ieuses  parvinrent  enfin  à  achever  leur  bâti- 
ment. 

Mais  il  était  écrit  que  la  Croix  devait  être 
le  i^lus  ferme  appui  de  la  Couii^rép-ation  des 
Fi/Jeu  de  Saint-Joseph.  Il  fallait  encore  que  de 
nouvelles  épreiTves  vinrent  révéler  à  ces  âmes 
d'élite  qu'il  est  plus  agréable  à  Dieu  d'être 
riches  de  grâces  et  de  vertus  que  des  biens 
de  co   monde,  (>ar   tous   leurs   bâtiments,  à 

(Irpeiidiiiil,  |iiir  i'(iiii|ifU')iisi>ii  aux  ri"\i'mis  di'  lu  Cnimiin- 
lmu^l^ — suiviinl  (|\ii'  Irn'umi'iiiiii'iil  M.  lli)i:(,ii\iir,  Inli'inliiul, 
— Les  Pn livres  l'Idieiil  inieiix  dulés  cl  |p|iisii\iiMlfi,L''('iisi'mi'iil 
|p()nr\iis  (|iii'  les  lîrliL'iPiisi's  :  (|iioi(|iril  en  sdil,  ni  |i'  ivmmiii 
ili's  Uf'lif;io\is('s.  ni  cclni  des  l'.iiivn's,  ifui  w  siidisîiiciil    |i.i> 
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''  f'^/i'  I      rpsiiiurntiiiii  des  ('dilii'fs,  i'i'Iji  l'Iiiit  i''\iilenl. 
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jieino  a(!hevés.  furont  de  nouveau  réduits  (MI 
tendre,  par  un  grand  incendie  qui  éclata 
dans  le  quartier  environnant  la  Communauté, 
le  10  avril  1734,  vers  les  sept  heures  du  soir  (1). 
(Quarante-cinq  maisons  furent  consumées, 
outre  un  grand  nombre  d'autres  considéra- 
blement endommagées,  etcelledelJEf(£)/e/-7)tew 
fut  l'une  des  premières  dévorées  par  les  flam- 
mes ;  l'Eglise  déjà  en  feu  n'était  séparée  de 
ces  maisons  qvie  par  la  rue,  et  le  feu  se  com- 
muniqua bientôt  à  l'Hôpital  et  au  reste  de  la 
Communauté,  par  siiite  de  sa  violence. 

Ce  monastère  était  en  pierre,  à  trois  étages  ; 
il  avait  environ  1,000  pieds  de  construction. 

La  perte  seule  de  V Hôtel-Dieu  s'éleva  à  plus 
de  80,000  livres,  outre  la  valeur  des  meubles, 
literie,  ou  autres  effets  nécessaires  à  un 
établissement  de  ce  genre.  La  plupart  des 
papiers  de  la  Communauté,  et  jusqu'au  Re- 
gistre des  procès- verbaux  des  vêtures  et  des 
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(I)  CM  innonilii'  l'ut  c:ansi'  par  lu  nK^cliaiicclé  (riiiu' 
iM^lii'cssf  ('iii|p|(i\i'i'  <'li('/  Mailiiiut»  V''  FiiA.\(:iiK\  ri.i.i:,  imi 
i|Ualilt*  (I'i';h:Iu\l',  cl  iloiil  la  (li>miMii'i!  t'Iuit  siliii-c  siii-  U:  liurd 
ilii  lli'int'.  .Vyaiit  riiiii.ii  ii-  pi-nji'l  lU'  (li'si'riiT  la  luuisoii  (l(^ 
sa  inaiU'i'sse  punr  itacliiT  ;,m  luaiivaisi'  conduite,  clli!  y  mil  li' 
Il'U,  aliii  ili;  iinMia^'iT  plus  sùi^ciiuMil  siin  l'xasiou  par  la  la\i'ur 
ilu  li'DUlilc  ipit'  (li'\ail  nirasiiiniiir  l'iiK'iMidii'.  Mais  ou  ui' 
lai'da  pas  à  s'api'r(',i'\(iii'  de  sa  l'uili', — dit,  un  uiauuseril 
di-posi'  aux  ai'idiives  du  Séminaire  ili'  Saiid-Sul))ice  de 
piii'js, — t\l  trois  liDiumi's  i'n\  uyi's  à  sa  rt'cln'ivlie  la  rauieuè- 
rt'Ul  à  Villemarii'  le  Iroisiènie  J(HU'.  lîllc  lui  eondannit-e  |iar 
11'  (kiuseil  Supérieur  à  èlre  ]ioiulu('  à  Monln'al  le  '21  juin  de 
la  même  aniu'e,  el  son  e(a'ps.  apri's  l'exéeutidn,  l'ul   l)rùli'. 
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prol'essions  lurent  consumés.  La  Commu- 
nauté reni'ermait  alors  4»!  Religieuses,  y  com- 
pris f)  8œurs  Converses. 

\j  Hôpital  lut  ouvert  temporairement  dans 
une  grande  maison  louée  à  raison  de  700 
livres  par  an,  payées  par  la  caisse  du  Roi, 
située  à  côté  de  la  Chapelle  de  Notre-Dame  de 
Bon  Secours,  et  appartenant  à  M.  de  MoNTumv. 

A  peine  les  Religieuses  s'étaient-elles  ins- 
tallées dans  leur  nouveau  logis,  qu'il  arriva 
à  Montréal  un  vaisseau  du  Ivoi  dont  tout 
l'équipage  était  attaqué  ^\\ne  maladie  pesti- 
lentielle. Un  soldat  transporté  à  VHô/ntal 
oui  bientôt  (communiqué  la  contagion  aux 
Religieuses  qui  le  soignaient.  Dès  la  pre- 
mière semaine  plusieurs  d'entre  elles  en 
lurent  atteintes,  et  il  en  mourut  loup  sur 
coup  neuf  de  la  Communauté  (1).    Tous  les 
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('i)  \o'u;\  li'stuims  de  ci.'s  lii''r(iïi[ui's  iiuirlv n's  il(>  lu  cluirih' 
rlirniicinii' :  Sd'urs  (l.w,  d'AiiLKiini  sr,  I,i;\  asskihi,  Li' 
I'ic;mi1).  (Iaiik.n.  (!('  l'iiKV  ii.i.i;,  loulns  l'olifjieust's  do  (.'luPiir, 
pt  (mis  sii'iii's  coini'i'scs. 

Oiilic  CCS  \iclimi's, — iJil  un  (locuiiii'iil  citi'  par  M.  IbIjIm' 
Fmi.i.on, — i)liisiiMirs  iiiili'cs  l{r'li},n(.MiS('s  l'un'iil  iillcinli's  ilii 
ini''ino  lli'uii  :  |iaimi  c'cllcs-ci.  (|1ioI(|U('s-iiim's  cii  l'iiroiivi'i'ciil 
si  violcMH  Mil  lii  riy;uiMir,  i|irclli>s  rcslèrcril  Juw|ii'à  \iiii;l, 
Iri'lllc  cl  (]iliinillt(\J0llls  l'i  r:i;.'Oliic,  cil  soilc  ipic  l'iiil  cillc- 
\,iil  (i'diiprcs  d'elles  les  ((irps  de  leurs  s(Ciirs  di''fiiiili.'s  sans 
qu'elles  s'en  apeniissciil. 

A  l'occasion  de  celle  lerriblc  iiinladic.  Il  y  ei'il  des  Irails 
d'Iiéroïsmc  des  jilus  ailmiialiles.  Au  jiliis  l'or!  de  la  enntii- 
L'ioii,  el  lors([iic  pcrsiiiiiii'  n'ofail  appi(iclipr  de  l llâpiliil,  on 
vil  les  li'ois  dciiiejselli's  île  |{ami:/\i,   lilles  de   l'uiicioii  l'ou- 
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malades  atteints  de  l'épidémie  lurent  empor- 
tés par  ve  terrible  lléau,  et  l'on  craignit  avec 
raison  que  toutes  les  Keligieuses  n'en  deviu- 
stuit  les  victimes.  Dans  cette  alarmante 
situation,  l'Evéque  ordonna  aux  Hon/ntolièrcx 
de  se  retirer  à  la  »ampagne  et  de  ne  laisser  à 
V  Hôftiffil  (iiwAa  nombre  les  Sœiirs  strictement 
nécessaire  au  service  des  malades. 

Malgré  la  peine  qu'éprouvèrent  les  Reli- 
gieuses de  se  séparer  ainsi,  il  fallut  bien  obéir 
à  cet  ordre,  d'ailleurs  s'  paternellement  pru- 
dent. Six  d'elles  restèrent  au  soin  des  ma- 
lades, et  leur  dévouement  héroïque  parut 
avec  éclat. 

Afin  d'obtenir  du  ciel  la  cessation  du  fléau, 
il  se  fit  des  prières  publiques  dans  l'église 
paroissiale  de  Villemarie,  et  après  une  octave 
de  Saints  solennels  au  très  Saint-Sacrement, 
Dieu,  sans  doute  touché  par  le  sacrifice  de  la 
vie  des  neuf  Religieuses  décédées  au  service 
du  prochain,  arrêta  tout-à-fait  le  fléau. 


M'i'iionr  (le  .Mdiiln'iil,  (illcr  s'ollrir  iiii.v  llclifriciiscs  pour  les 
aidor  (luiis  le  si'i'\ii;<'  dos  inaliidi's,  no  dciimiiilant  irinilro 
if'coni|ien>c  d'un  suci'itit'n  si  li(''i'OÏi|iH'  (|Ui'  il'olri'  sni^'in'cs  à 
y Ilùlel-Difu  si  l'iii's  vi'iiiiiciii  i'i  (Mrc  ulteiiili's  l'ilcs-iiithiips  df 
1,1  miiliidi(>,  cl,  si  elles  inouriiiuul.  d'être  inliiiiin'es  efiiiiine 
les  llosjtilalirres  dans  la  eliapelle  di'  Nolre-lkinir  ilc  llnii 
Srcours.  Les  Fillrt  ilr  SI.  .losepli  adniirèrpnl  lu  (iliarili- 
(;0Hrut,'euse  de  ces  demoiselles  :  elles  lem-  en  li'nmi^'uèi'enl 
leur  Jnsle  el  sineèio  leeonnaissanee, — ilil  l'anleur  de  la  l/c 
ilr  Mlle.  j>Ai«c(',— mais  elles  ne  crureiil  pus  devoir  les  exposer 
i'i  une  inni't  qu'elles  regHi'daii'iil  iiloi>  eoiiune  inéviiable,  el 
rd'usùreiil.  de  les  iulrodiiire  dans  leur  maison. 
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